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La Syrie, piégée entre chiites et sunnites
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Le Premier ministre chinois Wen Jiabao salue les journalistes en arrivant à la conférence de presse à la 
clôture du Congrès national du peuple, au Grand Palais du Peuple le 14 mars à Pékin. Wen fait pression pour 
mettre fi n à la persécution du Falun Gong et réhabiliter les militants pour la démocratie du 4 juin1989. 

Wen Jiabao place les 
réformes de la société 
chinoise au centre du débat

Lintao Zhang/Getty Images

Les nombreux discours du Premier ministre chinois 
Wen Jiabao prônant les réformes politiques indispen-
sables à la société chinoise, n’ont jusqu’alors jamais 

abouti à de réels changements au sein du parti commu-
niste au pouvoir. Après la récente affaire Bo Xilai, le Pre-
mier ministre a pris position pour la réhabilitation du Falun 
Gong, des militants pour la démocratie du 4 juin 1989 et 
a soutenu des réparations à leur encontre. Cette prise de 
position d’une fi gure politique haut placée a lieu dans le 
contexte de la mise en place du nouveau gouvernement 
fi n 2012, et semble montrer les prémices d’un profond 
changement en Chine. 

Lorsque Wang Lijun, ancien chef de la police de Chon-
gqing et bras droit de Bo Xilai, chef du Parti communiste 
de Chongqing, a tenté de faire défection au consulat des 
États-Unis le 6 février, il a attiré l'attention de la commu-
nauté internationale sur les prélèvements d'organes for-
cés du régime à l’encontre des pratiquants de Falun 
Gong. Dans un discours prononcé en 2006, il s'était vanté 
d'avoir supervisé des « milliers » d'opérations de prélève-
ment d'organes en tant que chef de la police de Jinzhou 
dans la province du Liaoning. Bo Xilai était alors gouver-
neur de la province de Liaoning de 2000 à 2004 et don-
neur d’ordre de Wang Lijun. 

Au cours d’une réunion interne à Zhongnanhai, le siège 
du gouvernement de Pékin, au sujet de l’incident Wang 

Lijun, Wen Jiabao a dénoncé les prélèvements d’organes 
et la participation de Bo Xilai dans ces actes, la province 
du Liaoning ayant été nommée en 2006, l’« épicentre » 
des prélèvements d’organes en Chine.

Selon Bill Gertz, journaliste spécialisé sur les questions 
de Sécurité nationale aux États-Unis, un offi ciel améri-
cain a déclaré que Wang Lijun aurait également fourni 
des informations concernant un complot organisé par Bo 
Xilai et Zhou Yongkang, afi n de perturber la succession au 
pouvoir du futur dirigeant Xi Jinping, ceci en préparant un 
coup d’état. Après que Wang a été ramené à Pékin pour 
les besoins de l’enquête, les observateurs s’attendaient à 
un geste fort de Pékin sur cette affaire. 

Le 14 mars, Wen Jiabao a annoncé lors d’une confé-
rence de presse tenue à la clôture du Congrès national 
du peuple : « Le présent Comité municipal du Parti de 
Chongqing et le gouvernement municipal doivent réfl échir 
sérieusement et apprendre de l’incident Wang Lijun ». 
Les observateurs du PCC ont d’ailleurs souligné la gravité 
d’une telle condamnation venant d’un offi ciel du Parti. Le 
jour suivant, la presse d’État annonçait que Bo Xilai avait 
été limogé de son poste de chef du Parti à Chongqing et 
l’agence de presse Xinhua avait précisé qu’il avait été ren-
voyé et mis en examen. 

Lire la suite page 3

Le calme fragile qui régnait entre le 
Soudan et le Soudan du Sud a été 
rompu. Le 11 avril, le Parlement sou-

danais a déclaré, lors d’une session extra-
ordinaire, une mobilisation générale de 
l’armée après que des soldats du Sou-
dan du Sud ont pris contrôle de la ville 
de Heglig, riche en pétrole. Associated 
Press a aussi rapporté le 14 avril que des 
endroits stratégiques avaient été bombar-
dés au Soudan du Sud, faisant cinq victi-
mes.

Cette escalade de la violence survient 
au moment où le médiateur de l’Union afri-
caine (UA), Thabo Mbeki, espérait organi-
ser la tenue d’un autre sommet sur la paix 
entre les deux voisins. Maintenant rien ne 
va plus. Le Parlement de Khartoum a éga-

lement déclaré que le Soudan se retirait 
du processus de paix de l’UA, a rapporté  
Sudan Tribune le 11 avril.

Les deux Soudan sont ainsi le plus près 
d’entrer en guerre qu’ils ne l’ont été depuis 
que le Sud est devenu indépendant en 
juillet 2011 et depuis que le gouvernement 
du Soudan du Sud a décidé de fermer les 
puits de pétrole à la fi n janvier.

La possibilité d’une nouvelle guerre 
couve depuis plusieurs mois, alors qu’il y a 
eu des affrontements intermittents dans les 
États frontaliers du Nil bleu, du Kordofan 
du Sud et d’Abyei. Ces accrochages sont 
l’expression de problèmes plus profonds, 
alors que plusieurs questions demeurent 
irrésolues depuis l’indépendance du Sud, 
telles que la distribution des revenus du 

pétrole, la démarcation des frontières, la 
citoyenneté et le partage de la dette.

Tant que les deux parties ne pourront 
s’entendre sur ces questions, les spécia-
listes du Soudan estiment qu’un confl it est 
inévitable et que le danger d’une guerre 
totale pèse lourd.

« Si on ne se penche pas sur ces ten-
sions, les affrontements sporadiques que 
nous avons constatés entre les forces du 
Nord et du Sud le long de la frontière pour-
raient déclencher une escalade rapide 
amenant les pays au bord [de la guerre] », 
observe Daniel P. Sullivan, directeur des 
politiques et des relations avec les gouver-
nements de l’organisation End Genocide.

Lire la suite page 7

Les deux Soudan se rapprochent dangereusement 
d’une autre guerre

Repsol : l’Argentine reprend le contrôle d’YPF
Suite à la confi scation de 16 concessions il y a plu-

sieurs mois, et malgré les pressions diplomatiques 
de l’Espagne, le gouvernement argentin a fi nalement 
décidé de reprendre le contrôle à 51% d’YPF, la fi liale 
argentine du groupe espagnol Repsol, qui en détenait 
57,4% des parts. 

Une décision justifi ée par la hausse 
exponentielle des hydrocarbures

Pour éviter d’effrayer les milieux fi nanciers, la pré-
sidente argentine Cristina Kirchner a aussitôt pré-
cisé qu’elle ne toucherait pas au second actionnaire, 
le groupe argentin Petersen (25% des parts) et a 
ajouté : « Nous n’allons pas faire une nationalisation. 
Nous allons faire une récupération ». Par ailleurs, ce 
jeudi 19 avril, l’exécutif argentin a également annoncé 
la prise de contrôle de YPF Gas, une autre fi liale de 
Repsol spécialisée dans le gaz, afi n de « permettre 
aux deux entreprises d’agir de concert », et précisé 
qu’YPF Gas « est le principal fournisseur du pro-

gramme bonbonnes pour tous, destiné à répondre 
aux besoins de base des secteurs les plus défavori-
sés qui n'ont pas accès au réseau ».

Offi ciellement, l’Argentine reproche au groupe Rep-
sol de ne pas avoir suffi samment investi dans sa fi liale 
YPF, mais d’autres raisons ont motivé cette décision. 
La politique économique de l’Argentine, qui se base 
sur une relance de son économie par la consomma-
tion, se trouve confrontée à une diffi culté de fi nance-
ment des importantes subventions qu’elle accorde aux 
populations sur ses dépenses énergiques, d’eau et 
de transport. Or l’Argentine fait face à une hausse de 
110% en 2011 de ses hydrocarbures, soit 7,1 milliards 
d’euros, de sorte qu’elle est contrainte de supprimer 
ses subventions par étapes. Par cette nationalisation, 
le gouvernement espère ainsi pouvoir agir directe-
ment sur les prix de distribution tout en réduisant ses 
subventions aux consommateurs.

Lire la suite page 8
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Dans l’un de mes derniers articles de 2011, j’ai 
soutenu que le soulèvement en Syrie pous-
serait la Turquie et l’Iran dans un bras de fer 

parce qu’ils ont des intérêts géostratégiques oppo-
sés dans un dénouement qu’aucun des deux ne 
peut minimiser. Quatre mois plus tard, il est devenu 
évident que le soulèvement en Syrie dépasse les 
intérêts stratégiques de l’Iran et de la Turquie, car 
il est devenu le champ de bataille entre les commu-
nautés sunnites et chiites du Moyen-Orient. 

Le soulèvement syrien a tracé une ligne de démar-
cation claire : d’un côté l’axe sunnite soutenu par la 
Turquie, et de l’autre, l’axe chiite, conduit par l’Ara-
bie Saoudite. Le nouvel ordre politique qui émergera 
en Syrie permettra de déterminer non seulement le 
succès ou l’échec de l’aspiration de l’Iran à devenir 
hégémonique dans la région, mais aussi, si oui ou 
non le monde arabe sunnite y maintiendra sa domi-
nation. Par conséquent, le confl it s’annonce long, 
coûteux et sanglant, conformément à l’histoire mou-
vementée qui lie les deux camps depuis plus d’un 
millénaire.  

Si l’histoire ne se répète pas, elle a des leçons 
à donner. Le schisme entre sunnites et chiites 
remonte à plus de mille ans. Il a commencé après 
la mort du prophète Mohamed en 632, avec le dif-
férend au sujet du Califat islamique et conduira au 
confl it entre la dynastie chiite safavide de Perse et 
la dynastie sunnite de l’Empire Ottoman de Turquie 
aux XVIe et XVIIe siècles.  

Ce confl it a façonné la géographie de l’Islam 
chiite jusqu’à nos jours : la Perse et sa périphérie 
sont chiites et les sunnites sont installés sur leurs 
côtés est et ouest. Se sont succédées des pério-
des de guerre et de paix, comme pendant la période 
qui court de l’effondrement de l’Empire ottoman à la 
montée de la dynastie laïque des Pahlavi en Iran 
dans les années 1920. 

Cette période d’accalmie a été brisée par la révo-
lution islamique iranienne de 1979 dont la tentative 
vigoureuse d’exportation vers ses voisins arabes 
sunnites et la résistance farouche de ses derniers 
a conduit à la guerre Iran-Irak des années 1980 – 
qui a duré huit ans. Compte tenu de cette rivalité 
persistante, l’effort politique superfi ciel de la Turquie 
et de l’Arabie Saoudite d’occulter le confl it entre les 
sunnites et les chiites a volé en éclat aux yeux du 
monde entier.

Un confl it intense
La plus grande preuve de l’intense confl it qui 

oppose sunnites et chiites se trouve dans un affron-
tement violent au Bahreïn, lorsque l’Arabie Saoudite 
y est directement intervenue militairement pour répri-
mer un soulèvement chiite et s’assurer du maintien 
de la domination sunnite. Bien que de petite super-
fi cie – 665 km2 –, le Bahreïn représente le micro-
cosme du confl it qui oppose sunnites et chiites, un 
confl it qui enlise la région.

Le soulèvement sunnite en Irak continue à terrori-
ser la majorité chiite, provoquant chaque semaine la 
mort de dizaines de civils innocents des deux côtés. 
Le groupe chiite libanais Hezbollah continue de sou-
tenir la violente répression du gouvernement syrien 
contre ses citoyens, qui a tué plus de 10.000 per-
sonnes selon les estimations.   

Le Hamas sunnite, qui d’un côté avait bénéfi cié 
fi nancièrement et militairement de l’aide de l’Iran 
et de l’autre avait été aidé politiquement et logisti-
quement par le régime alawite syrien (une ramifi -
cation de l’Islam chiite) a fermé son siège à Damas 
et condamne à présent ouvertement les carnages 
des autorités syriennes contre leurs propres popu-
lations sunnites.  

La Turquie et l’Arabie Saoudite
Des tensions diplomatiques ont éclaté récem-

ment entre Ankara et Téhéran au sujet de déclara-
tions d’offi ciels iraniens qui proposaient de déplacer 
les pourparlers sur le nucléaire en terrain neu-
tre comme en Syrie, en Irak ou en Chine, ce qui a 
provoqué la colère du Premier ministre turc Recep 
Tayyip Erdogan, qui a critiqué sans ménagement 
les Iraniens sur « leur manque d’honnêteté ». 

L’Iran et la Turquie sont opposés au sujet de la 
Syrie : alors que le premier accorde un soutient total 
au régime d’Assad, le second appuie le principal 
corps de l’opposition du pays, le Conseil National 
Syrien (CNS). C’est le refl et de leurs propres intérêts 
nationaux à dominer un pays qui leur donne à cha-
cun une occasion de s’affi rmer comme la puissance 
hégémonique de la région et tenter ainsi d’offrir un 
modèle pour le nouveau régime arabe émergent.   

Toutefois, et au-delà de toute autre considération, 
le Mouvement islamique sunnite et le Parti de la Jus-
tice et du Développement qui dirige la Turquie, s’op-
posent farouchement à une domination chiite dans 
leur voisinage.

Il y a en Syrie un enjeu plus grand encore, qui 
est l’intérêt national de l’Arabie Saoudite en tant que 
premier responsable de la survie des sunnites dans 
le monde arabe. Une consolidation de la mainmise 
de l’Iran sur la Syrie étendrait l’infl uence chiite sur 
l’ensemble du territoire qui va du Golfe persique à 
la Méditerranée.  

Même si l’Arabie Saoudite n’a pas prêté grande 
attention au destin fi nal de Saddam Hussein (qui 
avait menacé dans le passé d’envahir le royaume), 
servir l’Irak sur un plateau dans le sillage de la 
guerre d’Irak de 2003 était et reste profondément 
troublant pour Riyad. Le fait que l’Irak soit dirigé 
par un régime chiite étroitement proche de Téhé-
ran, explique pourquoi l’Arabie Saoudite a décidé 
d’accueillir le vice-président Tariq Al-Hashimi, haute 
fi gure politique du pays et sunnite, mais dont le 
confl it politique avec le Premier ministre chiite Al-
Maliki lui a valu d’être poursuivi par les autorités ira-
kiennes pour terrorisme. 

Pour l’Arabie Saoudite, soustraire la Syrie de la 
gueule de l’Iran est primordial, c’est pourquoi elle 
est favorable à l’armement des rebelles en Syrie 
dans l’espoir d’un renversement du régime d’Assad. 
En outre, ce n’est pas non plus l’entente cordiale 
entre l’Iran et les Frères Musulmans Sunnites, une 
organisation islamique sunnite régionale dont des 
membres locaux formeront certainement les nou-
veaux régimes en Égypte, en Libye et en Tunisie. 
Bien que ces trois pays soient dans un processus 
de transition diffi cile, ils seraient partisans de l’effon-
drement du régime d’Assad et feraient tout leur pos-
sible pour favoriser l’émergence d’un gouvernement 
sunnite en Syrie. 

Les nouveaux gouvernements de transition de 
Libye et de Tunisie ne reconnaissent que le Conseil 
national syrien comme autorité légitime de Syrie. 
De même, la crise en Égypte n’a pas empêché les 
Frères Musulmans d’indiquer ouvertement qu’ils ne 
sont pas du côté de l’Iran. Le Dr Essam Al-Arian,  
président de la Commission des Affaires étran-
gères du Parlement égyptien et membre du parti 
Liberté et Justice des Frères Musulmans a déclaré 
que le sinistre printemps arabe va à coup sûr frap-
per l’Iran.

Politiques nucléaires
Alors que les sanctions internationales ont com-

mencé à se faire sentir et que les dirigeants ira-
niens ont commencé à en ressentir la douleur, ils 
ont accepté de reprendre les négociations avec les 

cinq membres permanents du Conseil de sécurité 
des Nations unies et l'Allemagne, sur le programme 
nucléaire iranien.

La situation en Syrie est une autre source de 
motivation pour l'Iran. La dégradation de la situa-
tion syrienne et les questions nucléaires de l'Iran 
se sont emmêlées. La quête iranienne pour l'arme 
nucléaire est conduite par des considérations de 
sécurité nationale mais surtout par le désir de Téhé-
ran de s'approprier l'arme nucléaire pour renforcer 
son hégémonie régionale.

La Syrie d'Assad constitue une clé dans cette 
stratégie et sa chute renforcerait l'isolement de l'Iran 
dans un environnement majoritairement sunnite et 
couperait les liens directs entre Téhéran et son allié 
du Hezbollah au Liban. 

La Syrie est déchirée, l'infl uence signifi cative 
actuelle de l'Iran sur les politiques irakiennes pour-
rait s'affaiblir rapidement. En fait, il est plus que 
probable que le nationalisme iranien joue sur sa 
division sunnite-chiite alors que l'Irak tire historique-
ment sa fi erté de sa place unique dans la culture 
arabe, comme berceau de la civilisation arabe. 

À partir de là, l'Iran pourrait très bien vouloir mon-
trer un semblant de fl exibilité lors des discussions 
sur la question nucléaire à Istanbul en utilisant 
ses partisans russes pour convaincre l'Occident 
de réduire la pression sur la Syrie pour sauver le 
régime d'Assad et gagner du temps pour empêcher 
une attaque israélienne ou américaine sur ses ins-
tallations nucléaires.

Du point de vue iranien, ils peuvent toujours 
reprendre le programme nucléaire après la stabili-
sation du régime d'Assad. En faisant ainsi, ils pour-
ront sauvegarder la montée chiite. Il reste à espérer 
que l'Occident ne se laissera pas avoir par la maî-
trise manipulatrice des Iraniens. En 2003, Téhéran 
a testé avec succès le sacrifi ce d'une pause tempo-
raire dans le programme nucléaire, en échange de 
buts politiques plus élevés.

L'opportunité sunnite
À l'aube de l'écroulement imminent du plan de 

Koffi  Anan pour mettre fi n au confl it en Syrie, les 
grands pays sunnites, la Turquie et l'Arabie Saou-
dite ont l'opportunité et l'obligation de mettre un 
terme au règne d'Assad, de mettre fi n au massacre 
et d'ouvrir un chemin pour l'émergence d'un gou-
vernement sunnite à Damas. Pour réussir cela, les 
deux nations (tirant leur légitimité de la Ligue Arabe) 
doivent fournir une assistance militaire aux rebel-
les tandis que la Turquie devra créer un territoire 
suffi sant le long de sa frontière avec les alliés de 
l'OTAN, appliquer une zone d’exclusion aérienne 
pour protéger les réfugiés syriens et l'armée de libé-
ration syrienne.

En plus de cela, les deux nations doivent faire 
tous les efforts possibles pour que la communauté 
internationale donne la légitimité au Conseil national 
syrien afi n d’instaurer un gouvernement de transi-
tion. Un tel effort sauvera la Syrie ainsi que les inté-
rêts nationaux des États sunnites dans la région, 
tout en privant l'Iran de ses aspirations à devenir 
une puissance régionale équipée d'armes nucléai-
res. Autrement, l'Iran décrocherait une victoire totale 
et soumettrait le Moyen Orient à un confl it plus grand 
et plus violent entre les deux axes sunnite et chiite.

ALON BEN-MEIR

Alon Ben Meir est professeur en relations inter-
nationales au Centre des Affaires mondiales à 
l'Université de New York. Il donne des cours de 
négociations internationales et d’études du Moyen-
Orient. alon@alonben-meir.com

La Syrie, terrain de bataille entre chiites et sunnites

Un manifestant turc exhibe une pancarte lors d’une protestation contre le gouvernement du président syrien Bashar Al-Assad, sur la place 
Beyazit à Istanbul, le 18 mars dernier.
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Le président Barack Obama a 
déclaré lors du sommet des 

Amériques en Colombie, que ni lui 
ni son administration ne soutien-
drait l'idée de la légalisation des 
drogues comme un moyen pour 
aider à combattre la guerre contre 
la drogue. 

« La légalisation n'est pas la 
réponse », a t-il dit le 14 avril 
lors de ces entretiens au som-
met. Le président a indiqué que 
même s’il est ouvert à discuter 
du sujet, il croit preuve à l’appui 
que la meilleure façon de gérer le 
problème de la drogue est de se 
concentrer sur la demande et non 
sur l’offre.

« La capacité que les grandes 
firmes du trafic de drogue auraient 
à dominer certaines régions si 
elles sont autorisées à opérer 
en toute légalité et sans aucune 
contrainte, pourrait avoir pour 
conséquence autant de corrup-
tion, si ce n'est plus, que le statu 
quo », a dit Barack Obama. 

Il a répondu ainsi aux appels 

des chefs régionaux, y compris au 
président colombien Juan Manuel 
Santos, qui voulaient légaliser des 
drogues comme la cocaïne pour 
faire face à la recrudescence de 
violence venant du trafic de dro-
gue.

Il a ajouté qu'il allait parler avec 
le président Santos pour voir si les 
lois des États-Unis concernant les 
drogues « faisaient plus de mal 
que de bien à certains endroits ». 
Santos a déclaré qu'il devait avoir 
une « discussion approfondie » à 
propos de la guerre contre la dro-
gue et des lois qui s'y rattachent. 

Obama a déclaré que le pro-
blème pourrait être atténué si 
les pays concernés mettaient en 
place un rôle renforcé pour la jus-
tice, une bonne application de 
la loi et une économie forte. Les 
pays où la production et le tra-
fic de drogues ont lieu à grande 
échelle ont besoin de prendre plus 
de responsabilités pour réduire la 
demande, a-t-il ajouté.

JACK PHILLIPS

Le président colombien Juan Manuel Santos et le président 
américain Barack Obama lors d’une réunion en marge du sommet 
des Amériques à Carthagène en Colombie, le 15 avril 2012.

La légalisation des drogues 
« n’est pas la réponse », a 
dit Obama au sommet des 
Amériques

Saul Loeb / AFP / Getty Images
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Suite de la première page

Construire la future 
société chinoise

Dans sa conférence de presse 
du 14 mars, Wen Jiabao a fait réfé-
rence à la bataille qui fait rage pour 
construire l’avenir de la Chine en 
lançant cet avertissement : « Une 
tragédie historique comme la Révo-
lution culturelle peut se produire à 
nouveau », se détachant ainsi de la 
faction maoïste du parti prônant la 
répression et la violence pour main-
tenir le pouvoir. Dans son interven-
tion, il a décrit une Chine qui devait, 
soit aller de l’avant en se dirigeant 
vers les réformes, soit régres-
ser dans une politique semblable 
à celle de la Révolution culturelle. 
« Sans le succès d’une réforme 
politique, la réforme économique ne 
pourra pas se faire. Chaque mem-
bre et chaque cadre du Parti devrait 
sentir l’urgence de la situation », a- 
t-il déclaré.

Le Premier ministre a également 
fait pression pour mettre fi n à la per-
sécution du Falun Gong – avec répa-
ration à ses membres –, et réhabiliter 
les militants pour la démocratie de 
1989, selon une source de Pékin. 
Sa proposition de réforme a tout de 
suite été contrée par Zhou Yong-
kang et la faction dirigée par l'ancien 
chef de fi le du régime, Jiang Zemin. 
Jiang, qui serait actuellement dans 
un état végétatif, a instrumentalisé 
la persécution du Falun Gong à par-
tir de juillet 1999, et Zhou, comme 
ministre de la Sécurité publique de 
2003 à 2007, et chef de la puissante 
Commission des Affaires politiques 
et législatives (CAPL) de 2007 
jusqu’à présent, avait été fortement 
impliqué dans la mise en œuvre de 
la campagne de Jiang. 

Le 26 mars dernier, à la confé-
rence annuelle du Conseil d’État 
au sujet de la corruption en Chine, 
Wen Jiabao a expliqué pourquoi le 
plus grand danger pour le parti com-
muniste chinois provenait de ce pro-
blème, sujet dont il s’est servi pour 
une nouvelle fois justifi er le besoin 
de réformer la politique chinoise. 
« Si ce problème n’est pas résolu, 

le pouvoir politique pourrait glis-
ser des mains du PCC, et le Parti 
pourrait perdre son pouvoir dans le 
pays. »

Une source basée à Pékin, 
connaissant les circonstances rela-
tives au discours de Wen Jiabao, 
a déclaré à The Epoch Times que 
cette remarque s’adressait à Zhou, 
le Premier ministre ayant toujours 
considéré que la CAPL était la plus 
grande source de corruption en 
Chine. À la suite de cette confé-
rence, des mesures restreignant 

les fonctions de Zhou au sein de la 
CAPL ont été adoptées.

Réhabiliter les dissidents 
du 4 juin et la pratique du 
Falun Gong 

Selon certaines sources de Pékin 
proches du dossier, Wen Jiabao a 
maintes fois répété ces dernières 
années l’urgence de réhabiliter les 
dissidents de la place Tienanmen 
ainsi que les pratiquants du Falun 
Gong, en disant qu’ils ne devaient 
plus être traités comme des crimi-

nels mais bénéfi cier de dédomma-
gements. Zhang Tianliang, reporter 
politique pour la chaîne de télévi-
sion New Tang Dynasty, a noté que 
Wen Jiabao a exhorté cette double 
réhabilitation, non seulement parce 
qu’il estime que c’est la meilleure 
chose à faire étant donné le lourd 
climat social actuel, le pays traver-
sant un nombre de manifestations 
contre les autorités sans précé-
dent, mais aussi parce que c’est un 
moyen pour lui de faire avancer son 
projet de réforme politique. 

« Selon Wen Jiabao, réhabiliter le 
Falun Gong permettrait d’affi rmer la 
liberté de conscience et l’indépen-
dance de la justice, ce qui est le cœur 
de sa réforme politique », a déclaré 
Zhang Tianliang. « Quant au mou-
vement des étudiants de la place 
Tienanmen, il visait la démocratie, 
ce qui est l’objectif de Wen Jiabao 
pour sortir de la crise actuelle », a 
-t-il ajouté. « La reconnaissance des 
victimes du massacre de la place 
Tienanmen voudrait dire que le gou-
vernement admettrait qu’il n’a pas 

le droit d’user de la force militaire et 
de tuer pour enrayer les aspirations 
des citoyens pour la démocratie », a 
affi rmé Zhang Tianliang. Selon lui, 
renoncer à la violence mènerait la 
Chine à une réelle réforme dans la 
société.

Selon une source basée à Pékin, 
Wen Jiabao serait particulièrement 
en colère contre les crimes de pré-
lèvements d’organes forcés sur les 
pratiquants de Falun Gong. « Sans 
anesthésie, les prélèvements d'or-
ganes forcés et leur vente pour de 
l'argent, est-ce digne d’être un être 
humain ? » a-t-il dit, lors de la réu-
nion des dirigeants du Parti. « Les 
faits de ce genre se sont passés 
pendant de nombreuses années. 
Nous sommes sur le point d’y met-
tre fi n mais ce n'est pas encore tout 
à fait résolu. »

Sur cette question, Wen Jiabao 
aurait fait des reproches à Hu Jin-
tao, lui assurant que sans de sérieu-
ses réformes, « nous devrons tous, 
un jour, faire face à des enquêtes 
sur ce sujet ». Cette source a éga-
lement ajouté en citant Wen que 
« maintenant que l'incident de Wang 
Lijun est connu par le monde entier, 
il est possible de l'utiliser pour punir 
Bo Xilai et résoudre le problème du 
Falun Gong devrait être un choix 
naturel ».

Shi Zangshan, un expert des affai-
res chinoises à Washington DC, 
a déclaré à The Epoch Times que 
Hu Jintao et Wen Jiabao n'avaient 
pas suffi samment de pouvoir et de 
morale politique pour combattre la 
faction de Jiang Zemin en recou-
rant seulement aux outils de la cor-
ruption et de la lutte interne. Shi a 
estimé que Hu Jintao et Wen Jiabao 
devraient continuer ainsi de dénon-
cer les crimes de Jiang Zemin et 
Zhou Yongkang, ils y gagneraient 
sur le terrain moral dans les luttes 
intestines du Parti, et, comme l'opi-
nion publique se retourne contre 
la faction de Jiang – 100 millions 
de Chinois sont persécutés sans 
compter leurs familles, amis, voi-
sins, collègues, etc. -  ils pourraient 
l’emporter sur ce terrain.

The Epoch Times

Wen Jiabao place les réformes de la société chinoise 
au centre du débat

Le Premier ministre chinois Wen Jiabao appelle à une réforme politique profonde en Chine.

Lintao Zhang/Getty Images
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Entre 150.000 et 200.000 Nord-
Coréens prisonniers politi-

ques sont actuellement détenus 
dans des conditions horribles du 
style goulag soviétique à travers 
tout le pays, explique un rapport 
publié mardi 11 avril 2012, par le 
Comité des droits de l’homme en 
Corée du Nord.

La deuxième édition du rap-
port The Hidden Gulag par le 
Committee for Human Rights in 
North Korea basé à Washing-
ton est fondé sur des entretiens 
approfondis avec 60 ex-gar-
diens et anciens prisonniers qui 
ont échappé au régime répres-
sif communiste, ainsi que sur des 
images satellites d’endroits sus-
pectés d’être des prisons et des 

camps de travaux forcés.
Dans les 245 pages du rapport, 

les goulags sont décrits dans les 
termes les plus durs possibles.

Les soi-disant malfaiteurs ou 
mauvais penseurs et jusqu’à 
la troisième génération de leur 
famille au sens large sont arrê-
tés par les autorités et déportés 
de force vers le kwan-li-so, sans 
aucun procès ou recours légal 
quel qu’il soit, le plus souvent iso-
lés à vie avec un emprisonne-
ment et des travaux forcés dans 
les mines, la coupe de bois, l’agri-
culture et dans d’autres entrepri-
ses similaires. 

Les prisonniers vivent dans 
des conditions dures et inhu-
maines, maintenus intentionnel-

lement dans une quasi-famine 
permanente et délibérée.

Le rapport explique que des 
peines sont infl igées pour « avoir 
ramassé ou mangé des aliments 
sans autorisation », pour avoir 
volé de la nourriture pour le bétail, 
pour avoir perdu ou endommagé 
des outils, pour avoir été sus-
pecté de sabotage, pour s’être 
plaint des conditions de vie dans 
les camps ou encore pour avoir 
eu des contacts sexuels avec 
d’autres prisonniers.

Il y a également des rapports 
dénonçant des avortements for-
cés ainsi que des assassinats de 
bébés si l’avortement a échoué 
au moment du transfert de la 
mère en Corée du Nord, généra-

lement en provenance de Chine. 
La Chine maintient sa politique 
de déportation des Nord-Co-
réens malgré les rapports qui 
dénoncent les tortures graves et 
les souffrances que les déportés 
subiront une fois transférés.

Classé parmi les pays les plus 
pauvres au monde, la Corée du 
Nord se sert aussi des camps 
pour générer des avantages éco-
nomiques.

« Le bois coupé par certains 
prisonniers dans les montagnes 
partent vers les usines qui fabri-
quent les meubles pour le gou-
vernement et les écoles », cite le 
rapport dans un exemple parmi 
d’autres.

JACK PHILLIPS

L’horreur des camps de travaux forcés en Corée du Nord, dénoncée dans un nouveau rapport

Kim Young 
Soon, qui a 
survécu à neuf 
années de 
prison dans 
un camp en 
Corée du Nord, 
essuie une 
larme lors de 
son témoignage 
à Capitol Hill, 
Washington, le 
20 septembre 
2011.

Saul Loeb/AFP/Getty Images

The Epoch Times ● 1 – 15 MAI 2012 33InternationalInternationalwww.lagrandeepoque.com



44 InternationalInternational www.lagrandeepoque.com 1 – 15 MAI 2012 ● The Epoch Times

Mbeya, Tanzanie
Fatuma Salo, 85 ans, pay-
sanne

Vivre pour Dieu et ma fille, 
c’est la seule philosophie que 
j’ai actuellement.

Hamilton, Nouvelle-
Zélande
Chrystal Hapuku, 31 ans, ensei-
gnante

Jouer le jeu au maximum et aimer 
sa famille. Je crois dédier tous mes 
efforts et mon énergie pour être la 
meilleure mère, épouse et ensei-
gnante possible. On n’a qu’une seule 
chance et il ne faut pas la gaspiller.

Las Palmas de Gran 
Canaria, Espagne
Pedro Antonio Jimenez Perez, 
30 ans, ingénieur en informati-
que

Depuis que j’ai cessé de me 
demander ce qu’il y avait après 
cette vie ou s’il y a un être supé-
rieur qui contrôle nos pas, ma 
philosophie de vie consiste à 
essayer de savourer au maxi-
mum et d’une bonne manière 
chaque moment. Pour atteindre ce but, je me suis donné 
plusieurs règles : respecter et aimer les autres ; respecter 
ce que les aînés nous ont légué afi n de pouvoir le transmet-
tre aux prochaines générations ; oublier tout à propos de 
ces gens qui ont été, qui sont ou qui seront un obstacle dans 
ma vie ; et essayer de sourire et d’être gentil avec toutes les 
personnes que je connais.

Tunja, Colombie
Erika Paola Rodriguez, 
27 ans, ingénieure en 
électronique

Vivre en paix; faire les 
choses qui me plaisent, 
les choses que je veux 
partager, pour la plupart du temps avec ma famille ; conti-
nuer à grandir intellectuellement et spirituellement. Je crois 
en Dieu.

Bucarest, Roumanie
Maria Vasilescu, 16 ans, étudiante

La vie est imprédictible, alors 
j’aime laisser les choses survenir 
d’elles-mêmes. Je ne veux pas forcer 
la main du destin.

Puerto Montt, 
Chili

Paulo Rivera, 30 ans, 
commercial

Ma philosophie de vie 
est d’avoir des manières 
très simples qui ne peu-
vent m’empêtrer artifi -
ciellement, de mener une vie paisible, d’être le plus tolérant 
possible, d’avoir de bonnes relations avec ceux qui m’en-
tourent, d’apprendre le meilleur de ce que la vie peut m’en-
seigner et, plus tard, de transférer ces leçons à la prochaine 
génération.

Buderim, Australie
Kerry-Anne Temete, 25 

ans, assistante sportive

Ce qui me préoccupe en 
ce moment : c’est 2012 et 
c’est le début, le commen-
cement et la fi n. Où allons-
nous aller à partir de là ? 
Je ne suis pas si sûre. Mes attentes par rapport à ce qui va 
arriver en 2012, c’est de vivre la vie au maximum comme 
si elle allait se terminer cette année. Vous savez, traiter et 
apprécier chaque jour comme il vient, ça c’est ma philoso-
phie pour 2012.

Planète - Questions / Réponses

Quelle est votre 
philosophie de vie?
Vivre dans la paix, l’amour et la tolérance, entre-
tenir de bonnes relations, respecter les aînés, 
laisser aux générations futures des leçons de 
vie et contribuer à la philosophie de vie des 
gens, voilà ce qu’ont découvert des journalis-
tes de The EpochTimes du Chili à la Roumanie 
lorsqu’ils ont demandé aux habitants : « quelle 
est votre philosophie de vie ? »

MUNICH – La semaine der-
nière, une autre grande entre-
prise solaire allemande a échoué 
à tirer son épingle du jeu, car 
Q-Cells déposait le bilan, annon-
çant qu'elle voulait mettre fi n à 
ses opérations, principalement en 
raison de l'incapacité à rivaliser 
avec des concurrents asiatiques.

Cette annonce plonge donc l'in-
dustrie solaire allemande dans 
l'agonie, car c’est un exemple de 

faillite d’une des plus grandes entrepri-
ses solaires allemandes, comme beau-
coup d’autres ces derniers mois. Le 
Fribourgeois Sheuten Solar, qui était 
le plus grand producteur de modules 
solaires il y a huit ans, a aussi déposé 
le bilan le mois dernier.

Cette entreprise vient s’ajouter à 
toutes celles « récemment mises en 
faillite », tels que Solon basée à Berlin, 
Solar Millenium basée à Erlangen, et 
dont les projets s’étendaient jusqu’au 
désert de Mojave en Californie, Oder-
sun à Francfort, ainsi que Solarhybrid. 
Toutes ces sociétés sont des acteurs 
majeurs de l'industrie solaire alle-
mande.

La vague de faillites a eu lieu au 

même moment que les coupes récen-
tes de subventions du gouvernement 
allemand en faveur de l'énergie solaire, 
dont ces sociétés étaient si dépen-
dantes. Les analystes affi rment que 
l’excessive dépendance aux subven-
tions gouvernementales a causé des 
défauts de gestion. Ainsi ces socié-
tés ont échoué à élaborer des plans 
commerciaux compétitifs ainsi qu’une 
action rigoureuse, et n’ont pas été en 
mesure de rivaliser avec des concur-
rents asiatiques, en particulier ceux en 
provenance de Chine.

On y voit une similitude avec les usi-
nes de l'Allemagne de l'Est avant la 
réunifi cation, qui à l’époque étaient 
dépendantes des subventions du gou-
vernement communiste. Les industries 
est-allemandes n’étaient absolument 
pas compétitives lorsque le mur s’est 
ouvert sur l'Occident. Toute la produc-
tion est-allemande a disparu depuis, 
une leçon à tirer des erreurs de ges-
tion provoquées par une dépendance 
excessive aux subventions sociales.

En même temps, l'industrie solaire 
allemande a subi un grand choc lors-
que les fabricants chinois sont parve-
nus à copier la technologie solaire et à 
la vendre entre 30 à 40% moins cher. 
Les coûts de production solaire en 
Allemagne sont très élevés, en raison 

du coût de la main-d’œuvre, des matiè-
res et des taxes, de la complexité du 
système administratif, et bien sûr, du 
peu de soleil.

Facilités en Bulgarie
Même si ceux qui voient en la Chine 

l’endroit idéal pour produire des pan-
neaux solaires sont nombreux, ce n'est 
pourtant plus le cas aujourd'hui.

Depuis peu, certaines entreprises 
chinoises ont délocalisé leur produc-
tion vers la Bulgarie. À l'heure actuelle, 
les coûts de production ont augmenté 
en Chine et il faut aussi considérer 
le climat politique instable au sein du 
Parti communiste, rendant de nom-
breux investisseurs nerveux.

La Bulgarie, l'un des derniers à inté-
grer l'UE, offre à l'heure actuelle de 
meilleures et moins onéreuses condi-
tions pour produire de l'énergie solaire 
par rapport à la Chine. Avec ses étés 
très chauds, un plafond de 10% d'im-
pôt pour les sociétés, la souplesse de 
l’administration, et la main-d'œuvre la 
moins chère de l'UE, de nombreuses 
entreprises perçoivent déjà la Bulgarie 
comme le prochain pays de leur inves-
tissement.

La semaine dernière, SunEdison, 
la SFI, l'OPIC, et Unicredit ont reçu la 
permission de construire une centrale 

solaire en Bulgarie. Il s'agit d'un pro-
jet de 155 millions d'euros (201 millions 
de dollars), qui vise à créer 60.4MWp 
de puissance solaire - l'équivalent de 
l'éclairage de 27 000 foyers pour sa 
première année de fonctionnement. 

Dans un communiqué, Tomasz 
Telma, qui est directeur de l'IFC pour 
l'Europe et l'Asie centrale, a déclaré : 
« L’engagement de SFI pour les éner-
gies renouvelables est un aspect impor-
tant de nos efforts pour lutter contre 
le changement climatique. Il s'agit 
de notre deuxième investissement 
en énergies renouvelables en Bulga-
rie, après le fi nancement de la ferme 
éolienne de Saint-Nicolas en 2008. L'in-
vestissement à Karadzhalovo est notre 
unique fi nancement de grande enver-
gure en faveur de l'énergie solaire à ce 
jour.»

Ce projet vient s’ajouter à un ensem-
ble de petits projets solaires déjà en 
cours en Bulgarie. Schneider Elec-
tric SA (France) vient de remporter 
un contrat de construction pour deux 
parcs solaires. Premier Power, P2 
solaire (Etats-Unis), IEC (Israel), ABB 
(Suisse) et Upsolar (Chine) comptent 
parmi les nombreux projets sur l’éner-
gie solaire en développement en Bul-
garie.

ILYA RZHEVSKIY

Jours sombres pour l’industrie solaire

ALLEMAGNE

Possibilité d’ouverture vers la Bulgarie

Un employé d’une entreprise allemande de cellules solaires tient une plaquette à base de silicium pour la production de cellules photovoltaïques, en 
Allemagne, le 2 juillet 2008. 

BARBARA SAX / AFP / Getty Images

D’après une enquête des médias, 
News Corporation devra faire face 

aux Etats-Unis à des poursuites judiciai-
res pour le scandale des écoutes illégales, 
après qu’un avocat britannique a annoncé 
qu’il allait entreprendre une action en jus-
tice pour le compte de trois victimes pré-
sumées en Amérique. 

Mark Lewis, l'avocat au cœur du scan-
dale du piratage téléphonique, a déclaré 
que les allégations étaient concentrées 
sur les publications de News of The World, 
une fi liale de News Corp. appartenant à 
Rupert Murdoch.

« News of The World a piraté des mil-
liers de personnes. À l'époque, certai-
nes d'entre elles étaient aux États-Unis, 
soit pour voyage, soit en tant que rési-
dents », a-t-il déclaré dans une interview 
à la BBC. 

Il a annoncé au journaliste : « Parmi les 
trois victimes présumées, il y a un "sportif 
bien connu", une autre personne impliquée 
dans le sport et un citoyen américain. »

Il a ajouté : « En l'état actuel, le scandale 

ne se limite pas seulement au Royaume-
Uni ou à des entreprises du Royaume-
Uni, comme News International et News 
Group Newspapers ». 

Les allégations sur les écoutes télépho-
niques sont allées, d’après Lewis, « aux 
confi ns même de News Corporation, et 
nous allons nous pencher sur l'implica-
tion de la société-mère, suite aux plain-
tes rencontrées. Ainsi ce sera peut-être 
pris plus au sérieux par les investisseurs 
et les actionnaires au sein de News Cor-
poration ». 

News Corp. n'a émis aucun commu-
niqué et la BBC, tout comme les autres 
médias, ont déclaré que News Corp. 
s’était refusé à faire tout commentaire.

Le scandale des écoutes téléphoni-
ques a été révélé en 2006, lorsque Clive 
Goodman, éditeur de News of the World, 
et Glenn Mulcaire, détective privé, ont 
été accusés de piratage sur les comptes 
des messageries vocales de collabora-
teurs de la famille royale. 

ALEX JOHNSTON

L’avocat Mark Lewis parle au nom de la famille Dowler après avoir 
rencontré Rupert Murdoch, PDG de News Corporation, le 15 juillet 2011 à 
Londres. 

News Corps face à la justice américaine pour écoutes illégales

Ben STANSALL / AFP / Getty Images
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Troisième 
commentaire

La tyrannie du Parti com-
muniste chinois 

 Préambule

Quand on parle de tyrannie, la plu-
part des Chinois se souviennent de 
Qin Shi Huang (259-210 av. J.-C.), 
le premier empereur de la dynas-
tie Qin, dont la cour tyrannique brû-
lait les ouvrages philosophiques et 
enterrait vivants les érudits confu-
céens. La façon cruelle dont Qin Shi 
Huang traita son peuple résultait de 
sa politique de « maintenir son auto-
rité par tous les moyens sous les 
cieux ».

Cette politique comprenait qua-
tre aspects majeurs : une impo-
sition excessivement lourde, le 

gaspillage de main-d’œuvre dans 
des projets à sa propre gloire, une 
torture brutale en vertu de lois draco-
niennes comme punir aussi les mem-
bres de la famille des accusés et les 
voisins, et le contrôle des esprits en 
bloquant tous les circuits de la pen-
sée et de l’expression libres – on 
brûlait les livres et on allait jusqu’à 
enterrer vivants les érudits. Sous le 
règne de Qin Shi Huang, la Chine 
comptait environ 10 millions d’habi-
tants ; la cour des Qin en a envoyé 
plus de 2 millions aux travaux forcés. 
Qin Shi Huang appliqua ses lois dra-
coniennes dans le monde des intel-
lectuels, interdisant à une échelle 
massive la liberté de pensée. Sous 
son règne, des milliers d’érudits 
confucéens et de dignitaires qui 
s’avisèrent de critiquer le gouverne-
ment furent exécutés.

Aujourd’hui, la violence et les abus 
du Parti communiste chinois (PCC) 

sont encore plus implacables que 
ceux de la tyrannique dynastie Qin. 
La philosophie du PCC est basée 
sur la « lutte », et son autorité s’est 
édifi ée sur une série de « luttes des 
classes », « luttes de lignes » et « 
luttes idéologiques », aussi bien en 
Chine qu’à l’encontre des autres 
nations. Mao Tse Toung a dit ouver-
tement :

« Ce que Qin Shi Huang s’est 
vanté d’avoir fait n’est rien. Il a 
enterré vivants 460 savants ; nous, 
nous avons enterré 460.000 intel-
lectuels. Certains nous ont qualifi és 
de dictateurs semblables à Qin Shi 
Huang, et nous l’acceptons pleine-
ment. C’est la réalité. Dommage que 
vous soyez encore en deçà de cette 
réalité. Nous devons donc en faire 
plus. »

Jetons à présent un regard sur ces 
cinquante-cinq éprouvantes années 
sous le règne du PCC en Chine. 
Avec une philosophie fondatrice de 

« lutte des classes », le PCC, depuis 
sa prise de pouvoir, n’a pas ménagé 
ses efforts pour commettre un géno-
cide de classes, instaurant son règne 
de terreur par une révolution violente. 
Meurtres et lavages de cerveau ont 
été utilisés de concert pour suppri-
mer toute croyance autre que la 
théorie communiste. Le PCC a lancé 
un mouvement après l’autre afi n 
de se dépeindre lui-même comme 
infaillible et divin. Suivant sa théo-
rie de lutte des classes et une révo-
lution violente, il a tenté d’éliminer 
les dissidents et les classes sociales 
opposées, en utilisant la violence et 
la ruse pour forcer le peuple chinois 
à devenir les serviteurs obéissants 
de son règne tyrannique.

I. La réforme agraire – éli-
miner la classe des pro-
priétaires fonciers

À peine trois mois après la créa-

tion du Parti communiste en Chine, 
le PCC appelait à l’élimination de 
la classe des propriétaires ter-
riens comme étant l’une des lignes 
du programme de réforme agraire 
nationale. Le slogan du Parti, « La 
terre aux paysans », stimulait le côté 
égoïste des paysans sans terre, les 
encourageant à prendre la terre par 
la violence sans tenir compte des 
implications morales de leurs actes. 
La campagne de réforme agraire, 
qui stipulait explicitement l’élimina-
tion de la classe des propriétaires, 
commença en regroupant la popula-
tion rurale dans différentes catégo-
ries sociales. Vingt millions de ruraux 
dans tout le pays furent qualifi és de 
« propriétaires terriens, paysans 
riches, réactionnaires ou mauvais 
éléments ». Ces nouveaux parias fai-
saient face à la discrimination, à l’hu-
miliation, et à la perte de leurs droits 
civiques. Tandis que le programme 
de réforme agraire étendait sa por-

tée aux régions reculées et aux vil-
lages des minorités ethniques, les 
organisations du PCC se dévelop-
pèrent également rapidement. Des 
comités du Parti se déployèrent dans 
chaque ville et des sections du Parti 
dans chaque village à travers toute 
la Chine. Les cellules locales étaient 
les porte-paroles diffusant les ins-
tructions du Comité central du PCC 
: elles étaient sur le front de la lutte 
des classes, incitant les paysans à 
se soulever contre leurs propriétai-
res. Près de 100.000 propriétaires 
périrent durant cette période. Dans 
certains endroits, le PCC et les fer-
miers tuèrent des familles entières, 
sans distinction ni de sexe ni d’âge, 
et cela, comme moyen d’éradiquer 
complètement la classe des proprié-
taires.

Pour en savoir plus : 
Les neuf commentaires sur 
www.lagrandeepoque.com

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par Da Ji Yuan (édition chinoise de 
The Epoch Times), plus de 113.254.000 personnes ont démissionné du Parti Communiste Chinois (PCC) et de ses organisa-
tions. Nous publions à nouveau, chaque semaine, une partie de ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur inté-
gralité est disponible sur le site www.lagrandeepoque.com.

EXTRAIT DES NEUF 
COMMENTAIRES

JAMMU, Inde – Depuis plu-
sieurs décennies, les femmes 
qui vivent à la frontière confl ic-
tuelle entre le Pakistan et l'Inde 
souffrent sans que leur histoire 
soit entendue dans le tintamarre 
de la diplomatie et du fanatisme 
de la région. 

Le confl it qui oppose les deux 
États voisins au sujet de la région 
du Jammu-et-Cachemire a brisé 

de nombreuses vies. Des familles ont 
été séparées une première fois lors 
de l'établissement de la frontière du 
Cachemire entre 1947 et 1949, puis 
entre 1965 et 1971, lorsque la fron-
tière à été redessinée. Tous les mem-
bres de ces familles sont victimes de la 
séparation, et parmi elles les femmes 
sont les plus durement touchées.  

 « Les femmes qui habitent la fron-
tière disputée ont énormément souf-
fert des six décennies de guerre qui 
opposent l'Inde au Pakistan », expli-
que Seema Shekhawat de l'université 
de Mumbai.  

Elles doivent se déplacer souvent, 
subir des tirs et des bombardements, 
se nourrir en cultivant des terres infes-
tées de mines anti-personnel - et bien 
sûr composer avec le malaise global 
d'une vie en zone de guerre. 

Amnesty International constate 
que les femmes de la région subis-
sent également des viols et d'autres 
abus sexuels. De profonds préjugés 
sexistes et sociaux, ajoutés à la pau-
vreté, rendent leur vie encore plus dif-
fi cile sur ces frontières en guerre. Et 
pourtant la région est inhospitalière, 
extrêmement montagneuse et peu 
peuplée. Pour Shekhawat, la voix de 
ces femmes est cruciale pour com-
prendre la situation. 

« Elle ne sont pas seulement les 
victimes de la séparation, mais elles 
souffrent davantage en raison de leur 
statut même dans une société où tout, 
y compris leurs droits, est déterminé 
au travers du prisme d'un système 
patriarcal », analyse Shekhawat.

Bon nombre de collectivités sont 
sous-équipées et sous-développées, 
les routes et les transports n'étant arri-
vés chez certaines d’entre elles que 
ces deux dernières décennies. En 
hiver les fortes chutes de neige iso-
lent davantage les régions en haute 
altitude.  

Une femme que nous appellerons 
Farhana et qui redoute les représailles 

de sa communauté et des activistes, 
sait à quel point la vie peut être diffi cile. 
Cachemirie, elle est née dans l’État du 
Jammu-et-Cachemire, dans la ville de 
Billawar située dans les zones hima-
layennes diffi ciles de Lohai Malhar. 
Sa vie pénible dans cette région dan-
gereuse a pris une tournure plus dure 
après la mort de son mari.  

 « Un jour, mon mari a ressenti une 
douleur, mais il n'y avait pas d'hôpi-
tal dans les environ pour l'y conduire. 
Il est mort dans les vingt-quatre heu-
res », raconte Farhana. Dans la 
région, les jeunes veuves fi nissent 
souvent comme domestiques dans 
les grandes familles claniques ou 
comme maîtresses des frères de leur 
défunt mari. Toutefois grâce à ses 
parents, Farhana a réussi à fuir vers 
les zones intérieures du Shivalik, un 
voyage pénible effectué le plus sou-

vent à pied, avec ses deux enfants. 
Là elle a pu commencer une nouvelle 
vie à l'abri des vulnérabilités liées à sa 
féminité et aux insurrections frontaliè-
res.   

« Il fallait que je quitte mon village 
de Lohia Malhar. L'atmosphère était 
devenue très dangereuse », se sou-
vient Farhana.

Mais son départ n'a pas mis fi n à 
ses ennuis. Un jour, son fi ls de 15 ans 
a disparu. En général, dans la région 
montagneuse du Jammu-et-Cache-
mire, lorsqu’un jeune homme dispa-
raît, il est fort probable qu'il soit tombé 
dans les opérations transfrontalières 
illégales. L'année dernière, il est mira-
culeusement revenu, neuf ans après 
sa disparition.

Farhana confi e que «  depuis neuf 
ans, chaque jour et chaque nuit je 
priais pour son retour ».  

Neuf années de traumatisme pour 
Farhana. Non seulement elle avait 
perdu son fi ls, mais elle recevait régu-
lièrement la visite de la police qui l'in-
terrogeait à son sujet. Aux questions 
des policiers, elle répondait toujours 
évasive dans son dialecte local « O 
bar chalieera ha » (« il est sorti »).  

« Il est revenu l'an dernier et je lui ai 
trouvé une femme afi n qu'il puisse se 
poser. À présent il a un enfant ». Elle 
sourit et montre du doigt des petites 
chaussures sur la véranda de sa nou-
velle maison en béton. Le plus jeune 
fi ls de Farhana travaille six mois par 
an dans une chambre froide à Mum-
bai et le reste de l'année, il cultive 
le petit lopin de terre que sa mère a 
acheté en vendant du lait.  

Vêtu d'un jean et de baskets, il sort 
avec des amis pour jouer au cricket.  
Farhana  explique : « J'ai deux vaches 

et un buffl e. J'ai élevé mes enfants en 
travaillant dans les étables et les fer-
mes des alentours. Je dis toujours à 
mes fi ls qu'un repas par jour est suf-
fi sant, mais que c'est une mauvaise 
chose de manger grâce à de l'argent 
gagné malhonnêtement ». Farhana ne 
veut pas que sa belle-fi lle connaisse 
le même destin qu'elle, alors elle se 
réjouit de voir cette dernière s'inscrire  
au lycée. « Il devrait y avoir plus d'op-
portunités de travail pour les femmes 
comme nous. Ma belle-fi lle devrait 
pouvoir étudier et obtenir un travail. » 

Privées du même accès au monde 
du travail que les hommes et à cause 
du peu de droits qu’elles ont, les fem-
mes comme Farhana ont énormément 
souffert de la surveillance populaire, 
de la vie dans des villages vulnéra-
bles et des fanatiques. 

Récemment grâce à la réouver-

ture des routes traditionnelles restées 
longtemps fermées entre les deux 
pays et du lancement d'un nouveau  
service de transport par bus, beau-
coup de femmes ont pu raconter leurs 
histoires sur les paradoxes et les diffi -
cultés causées par les frontières sou-
vent changeantes.  

Rabia, alias Satya Devi, voyage 
par exemple dans un des bus qui 
relie Poonch en Inde à Rawalakote 
au Pakistan. Elle est l'une des innom-
brables victimes directes de la guerre 
indo-pakistanaise de 1947 et de la 
politique frontalière qui en a découlé. 
Son histoire est parue dans le livre 
Women in Indian Borderlands.

Rabia avait dix ans lorsque sa 
famille hindoue a été contrainte de 
quitter le Pakistan pour s'installer en 
Inde. Elle a été séparée de la cara-
vane familiale par des maraudeurs et  
a plus tard été recueillie par une vieille 
femme musulmane qui l'a mariée à 
son fi ls. Sa nouvelle famille l'a conver-
tie à l'islam et lui a donné une nouvelle 
identité. 

Dans son livre, Satya Devi raconte 
sa peine en ces termes : «  Je suis 
prise dans l’étau du destin. Mainte-
nant je vais devoir passer le reste de 
ma vie avec lui [le mari] alors que ma 
famille est de l'autre côté. Qui mieux 
que nous et nos familles sait que ces  
contours n'ont pas été tracés sur des 
territoires géographiques, mais que 
c'est sur nos vies qu'ils passent si bru-
talement ». 

Passés soixante ans, Rabia qui est 
devenue femme, puis mère et grand-
mère a pu rendre visite aux membres 
survivants de sa famille, un frère et 
une sœur et d'autres parents éloignés 
qui vivent à Poonch en Inde. Pour le 
professeur Shekhawat, l'ouverture de 
certains itinéraires traditionnels a per-
mis à quelques familles – mais pas 
toutes – d'être à nouveau réunies. 

Pour elle, « il y a nécessité d'ouvrir 
toutes les routes traditionnelles afi n de 
faciliter le regroupement des familles 
séparées. Les histoires tragiques de 
femmes vivant aux frontières est une 
situation humanitaire à laquelle on 
doit accorder l'importance qui leur est 
due plutôt qu'aux politiques tenaces 
du territoire ou aux réfl exions straté-
giques ». 

Selon Shekhawat, les frontières doi-
vent être un point de contact et deve-
nir «  des endroits où non seulement 
des États se rencontrent, mais aussi 
des gens ». 

VENUS UPADHAYAYA

Les femmes, victimes invisibles de la guerre indo-pakistanaise

Une femme de la zone frontalière et montagneuse du Jammu-et-Cachemire, un État au nord de l’Inde.
Venus Upadhayaya/The Epoch Times

Le président bolivien Evo Mora-
les a déclaré qu'il rompait le 

traité avec la compagnie OAS, 
basée au Brésil, concernant la 
construction d' une route à tra-
vers la forêt d'Amazonie.

La BBC rapporte les propos 
d’Evo Morales déclarant que la 
compagnie OAS n'avait pas res-
pecté les termes du contrat.

« OAS a suspendu la construc-
tion dans les sections concernées, 
sans justifi cation ni autorisation », 
a-t-il annoncé.

Le président a dit que le mou-
vement affecterait les deux por-
tions extrêmes de la route, selon 
Reuters.

Les travaux sur la section 
médiane ont également été stop-

pés à cause des protestations 
des tribus indigènes, qui défen-
dent que la route va détruire leur 
région natale, en facilitant l'arri-
vée massive des producteurs de 
coca.

Eva Morales a justifi é que la 
route était nécessaire pour l'in-
frastructure de la Bolivie, son 
développement national et son 

économie.
Actuellement, il n’existe aucune 

certitude quand à la fi nition de 
la route, ni même si l'OAS sera 
dédommagée.

La banque de développement 
de l'État du Brésil, la BNDES, 
devrait fi nancer 80% des fonds 
de ce projet.

JACK PHILLIPS

La Bolivie révoque le projet de la route amazonienne

Vue aérienne de la rivière 
Novo, qui traverse 1,3 
million d’hectares de 
réserve forestière nationale 
dans le nord du Brésil : le 
28 novembre 2009. 

Antonio Scorza/AFP/Getty Images
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Le rapport du Conseil Consultatif 
Fiscal Irlandais (CCFI) a affi rmé 
que pour que la politique fi scale 

du gouvernement actuel fonctionne, 
le gouvernement irlandais aurait 
besoin de faire de nouvelles réduc-
tions pour garder les prévisions éco-
nomiques sur la bonne voie. 

Selon ce rapport, « le Conseil 
continue de croire en l’équilibre, don-
nant lieu à un large débat pour un 
plus grand renforcement que celui 
actuellement envisagé par le gou-
vernement. Cette évaluation tient 
compte de facteurs tels que la dété-
rioration des perspectives de crois-
sance, une certaine amélioration de 
la solvabilité de l’Irlande et un objec-
tif budgétaire moins ambitieux pour 
2012, tels que l’avait laissé entendre 
le Conseil dans son analyse en octo-
bre 2011 ».

Ainsi, le rapport actuel reconnaît 
que les derniers calculs effectués fi n 
2011 du CCFI ne sont plus valables, 
et que les réductions gouvernemen-
tales, les mesures de rigueur et l’aug-
mentation fi scale décrites dans le 
dernier budget risquent d’être insuf-
fi santes pour atteindre les objectifs 
fi scaux de 2012 et au-delà. Ceci est 
dû en grande partie à la détérioration 
des conditions dans plusieurs éco-
nomies mondiales, qui a entraîné, en 

retour, un ralentissement de l’écono-
mie irlandaise.

Le Conseil Consultatif Fiscal Irlan-
dais a été créé en juin 2011 dans le 

cadre d’un large programme de réfor-
mes de l’architecture budgétaire de 

l’Irlande. Le rôle du Conseil consiste 
à évaluer de manière indépendante, 
et de commenter publiquement, si le 
gouvernement respecte ses propres 
prévisions et objectifs fi xés, avec 
pour mandat d'évaluer la pertinence 
et la solidité des prévisions macro-
économiques du gouvernement, les 
projections budgétaires et la politi-
que fi scale.

Le rapport du CCFI explique que 
« le plan du gouvernement visant 
à réduire le défi cit des administra-
tions fi scales d’environ 10% du PIB 
en 2011 sur une base sous-jacente 
de 8,6% du PIB en 2012, a été basé 
sur un taux de croissance réel de 
1,3% en 2012. Toutefois, une cer-
taine détérioration des perspecti-
ves de croissance depuis l’annonce 
du budget augmente les interroga-
tions quant à savoir si les objectifs 
du défi cit pourront être atteints avec 
les mesures actuelles de renforce-
ment. »

« En ce qui concerne 2013-2015, 
les grands objectifs pour le défi cit du 
gouvernement général énoncés dans 
le budget 2012 demeurent dans la 
fourchette des cours d’actions annon-
cés. Toutefois, le Conseil continue à 
croire en l’équilibre qui constitue un 
large débat pour un plus grand ren-
forcement que celui envisagé par le 

gouvernement. Cette évaluation tient 
compte de facteurs tels que la dété-
rioration des perspectives de crois-
sance, une certaine amélioration de 
la solvabilité de l’Irlande et un objec-
tif budgétaire moins ambitieux pour 
2012 tel que l’avait laissé entendre 
le Conseil dans son analyse en octo-
bre 2011. »

Selon The Times irlandais, des 
mesures supplémentaires de 400 
millions d’euros devraient être néces-
saires cette année pour atteindre les 
objectifs du défi cit, et le gouverne-
ment n’en fait pas assez pour réduire 
le défi cit et le niveau de dettes sur la 
période allant jusqu’à 2015.

Le CCFI est présidé par le pro-
fesseur John McHale, de l’Univer-
sité Nationale d’Irlande, Galway. 
Les autres membres sont Sebastian 
Barnes, de l’Organisation pour la 
Coopération Economique et le Déve-
loppement, le professeur Alan Bar-
rett, du Collège Trinity de Dublin (en 
détachement de l’institut Economique 
et Social de l’Institut de recherches) ; 
le docteur Donal Donovan, de l’Uni-
versité de Limerick (anciennement 
du Fond Monétaire International) et 
le docteur Róisín O’Sullivan, profes-
seur associé, du Collège Smith dans 
le Massachusetts.

ALAN MCDONNELL

Les transactions immobilières en Chine ont été peu 
nombreuses au cours du premier trimestre 2012, prin-

cipalement en raison de la réglementation du gouverne-
ment qui a contraint le marché à toucher le fond.

Les ventes de terrains ont diminué considérablement 
en volume et en prix dans les grandes villes, sous le poids 
de la nouvelle réglementation. Les experts pensent que 
les transactions immobilières resteront faibles tant que la 
pression réglementaire ne diminuera pas.

Lors de deux réunions politiques majeures tenues en 
2012, le Premier ministre Wen Jiabao a promis de mieux 
réglementer le marché de l'immobilier, préparant le public 
à une nouvelle baisse du prix des logements, contribuant 
à son tour à la baisse des transactions immobilières.

Le volume total des transactions entre janvier et mars, 
concernant 20 villes, est de 222.000 unités, soit une 
baisse de 28,3% par rapport aux 309.000 unités sur le 
même trimestre en 2011, selon les statistiques publiées 
par le département de recherche de l’agence immobilière 
Centaline.

Le dernier trimestre de 2011 a connu une baisse 
de 15,6% représentant 41.000 unités. Dans la même 
période, la baisse pour Shanghai, Tianjin, Shenyang, 
Dalian, Qingdao, Hefei, Changsha, Haikou dépassait les 
40%. Zhang Dawei, l'inspecteur en chef du département 
des études de marché de l’Agence Centaline, prévoit une 
chute des  prix des logements de 10 à 20% dans les six à 
douze prochains mois.

Les promoteurs s'attendent à une baisse des prix 
des logements de 20%, selon une récente enquête de 
la Standard Chartered Bank, portant sur 30 sociétés 
immobilières de huit villes. L'enquête a révélé un stock 
en constante augmentation et 23 entreprises ont déclaré 

que le stock concernant les villes en voie de développe-
ment avait dépassé les estimations. Les villes en ques-
tion sont Chengdu, Wuhan, Nanjing, Hangzhou, Xian, 
Shijiazhuang, Zhongshan, et Zhaoqing.

Les statistiques de I Love My Home Market Research 
Institute montrent que le nombre total de transactions au 
premier trimestre des villes de deuxième rang dans le 
nord de la Chine a baissé de 51%, ce qui est plus impor-
tant que pour les villes de premier rang de la région. Dans 
la partie centre-sud du pays, la baisse pour les villes de 
deuxième rang est de 22%, ce qui est cohérent par rap-
port à celle ressentie dans les villes de premier rang. La 
partie est du pays était la seule région à montrer un taux 
de transaction plus élevé dans les villes de deuxième 
rang.

En mars, le prix moyen des logements dans 100 villes a 
subi une baisse sur sept mois consécutifs, selon les don-
nées publiées par le China Institute of Real Estate Index. 
En outre, les prêts aux promoteurs arriveront à leur maxi-
mum les deuxième et troisième trimestres de cette année, 
augmentant la pression sur les systèmes de fi nancement, 
selon la Standard Chartered Bank. Le nombre de défauts 
de paiement et les faillites devraient augmenter.

La China Poly Group Corporation, société immobi-
lière réputée, a eu recours à des activités de promotion, 
renonçant aux frais et acomptes et recourant à de gros-
ses réductions de prix pour réduire le stock. La société 
a réalisé près de 100 campagnes de promotion dans 40 
villes depuis janvier. En mars, certains contrats ont été 
signés par des groupements d’achat, des enchères en 
ligne et certaines propriétés ont été vendues avec 20 à 
30% de réduction.

GAO ZITAN

TORONTO - Au Canada, les grippe-sous canadiens 
pourraient bientôt voir leur argent ne plus rien valoir, 

si l’on en croit les informations du budget fédéral du 
pays récemment publié : la pièce d’un cent ne sera plus 
fabriquée. 

« Compte tenu de sa faible valeur d’achat, certains 
Canadiens considèrent le cent plus comme un désagré-
ment que comme une monnaie utile », affi rme la décla-
ration accompagnant la publication du budget. 

Le crédit, le débit et les transactions électroniques 
maintiendront les prix de vente exacts, mais les transac-
tions en espèces arrondiront les prix se terminant de 3 à 
5 cents, et ceux terminant de 2 à 0. 

Alors que la Monnaie Royale Canadienne cessera 
la production du cent, les pièces garderont indéfi ni-
ment leur valeur et les commerçants pourront continuer 
à l’utiliser pour effectuer des paiements. Cependant, le 
gouvernement encourage les Canadiens à donner leur 
monnaie en guise d’aumône. 

La fi n de la production du cent est prévue pour 
l’automne de cette année. 

La décision a entraîné peu de réactions au Canada, 
bien que le Sénat ait étudié la question en 2010 et 
entendu le témoignage selon lequel 10 à 15 person-
nes de l’Hôtel des Monnaies perdraient leur emploi. Les 
organismes de bienfaisance y perdront également, car 
les personnes qui faisaient librement des dons de quel-
ques cents aux œuvres de charité pourraient être plus 
réticents à se séparer de leur petite monnaie.

Le Sénat a aussi entendu de nombreux arguments en 
faveur de l’abandon de la petite monnaie, dont le coût du 
transport des 2.200 tonnes de pièces produites chaque 
année par la Monnaie. 

En 2007, la Monnaie a mené une étude concernant 
l’attitude des Canadiens devant l’abandon du cent et 
découvert que 33% d’entre eux y étaient opposés, prin-
cipalement par crainte que les prix ne soient arrondis à 
la hausse. 

Cette inquiétude s’est avérée infondée en Australie et 
en Nouvelle-Zélande où les pièces d’un cent ont été déjà 
abandonnées. 

Diverses études au Canada ont depuis longtemps 
tourné en dérision le coût de la pièce de monnaie pour 
l'économie nationale, montrant des chiffres dans tous les 
domaines, depuis le coût des fi les d’attente pour échan-
ger quelques pièces (20 millions à 25 millions de dollars 
par an) jusqu’au coût total pour l'économie (130 millions 
de dollars par an).

Une pétition en ligne lancée pour sauver la petite mon-
naie, n’a réuni que 25 signatures. 

Son argument fallacieux pour sauver la petite mon-
naie suggère que la fi n de l’utilisation de la pièce entraî-
nera une augmentation de tous les achats de 5%. 

Cependant, ce schéma est pratiquement impossible, 
étant donné que la plupart des transactions en espè-
ces concernées le seront de 2 cents, ce qui signifi e que 
seuls les achats d’exactement 98 cents augmenteront 
de 5%.

Curieusement, sur les signatures de la pétition, seu-
les cinq proviennent de Canadiens. Les autres viennent 
de Pologne, d’Australie, des États-Unis, de Slovaquie et 
de Suisse. 

Les États-Unis ont, au cours de la dernière décennie, 
présenté, à deux reprises des budgets visant à aban-
donner la monnaie, mais, aucun n’est passé. 

MATTHEW LITTLE

La nécessité d’une plus grande rigueur économique est annoncée
IRLANDE

La plupart des budgets vont connaître des réductions cette année

Selon le dernier rapport du Conseil Consultatif Fiscal Irlandais (CCFI), l’Irlande a besoin de plus de 
rigueur.

Le Canada abandonne la pièce 
d’un cent

Le marché de l’immobilier plonge en Chine
Les promoteurs anticipent une baisse de 20% du prix des logements

Vue aérienne de Hong Kong le 8 juillet 2010. Selon une récente enquête de la Standard Chartered 
Bank, les promoteurs s’attendent à une baisse des prix des logements de 20 %.

Sean Gallup/Getty Images

Le budget fédéral du Canada, récemment annoncé, inclut la décision de cesser la production de la pièce 
d’un cent. 

Matthew Little/The Epoch Times
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Un sommet sur la paix devait avoir 
lieu le 3 avril, mais il a été annulé 
par le président soudanais, Omar 
al-Bashir, après que des soldats 
du Soudan du Sud ont attaqué un 
champ pétrolifère à Heglig, à l'inté-
rieur de l'État soudanais du Kordofan 
du Sud. Djouba (capitale du Soudan 
du Sud) a déclaré que cette attaque 
venait en représailles au bombarde-
ment par Khartoum de champs pétro-
lifères dans l'État d'Unity au Soudan 
du Sud quelques semaines plus tôt.

Il y a deux semaines, Khartoum a 
rejeté une proposition soumise par 
le Groupe de mise en œuvre de haut 
niveau de l’Union africaine pour le 
Soudan appelant à un cessez-le-feu 
et un retrait des armées. Khartoum a 
accusé Djouba de ne pas admettre 
son soutien pour le groupe rebelle de 
l'Armée de libération du peuple sou-
danais-Nord (SPLA-N), qui combat 
les forces soudanaises du côté nord 
de la frontière. Djouba aurait été prête 
à ce moment à accepter l'entente.

Il y a une dizaine de jours, Thabo 
Mbeki avait rencontré les deux par-
ties séparément et conclu que la 
guerre n'était pas imminente.

«J'ai confi ance que les dirigeants 
des deux pays vont conclure une 
entente pour résoudre les questions 
actuellement en discussion », avait 
déclaré Mbeki aux médias à Djouba 
le 5 avril.

Le confl it actuel s'inscrit dans les 
deux guerres civiles soudanaises 
précédentes, 1955-1972 et 1983-
2005. La dernière a coûté 2 millions 
de vies, la plupart emportées par le 
génocide commis au Darfour com-
mandité par Khartoum. Cette guerre 
s'est terminée avec la signature de 
l'Accord de paix global en 2005, qui 
jetait les bases de la sécession du 
Soudan du Sud.

Pas de pétrole : « Nous 
pouvons tenir plus long-
temps que vous ! »

À travers ces confl its, le contrôle 
du pétrole a été un thème central 
récurrent. Les frontières du Sou-
dan du Sud contiennent maintenant 
75% du pétrole de la région. Le Nord 
gagne ses revenus en transportant ce 
pétrole à Port Soudan pour l'exporta-
tion par voie d'oléoducs.

Khartoum affi rme que Djouba n'a 
encore rien déboursé pour l'utilisa-
tion de l'oléoduc et qu'elle doit 1 mil-
liard de dollars. De son côté, Djouba 
accuse Khartoum d'avoir confi squé 
815 millions de dollars en pétrole brut 
du Soudan du Sud.

À la fi n janvier, le Soudan du Sud a 
fermé ses 300 puits de pétrole dans 
l'État d'Unity afi n d'étouffer la source 
de revenus de Khartoum et de briser 
l'impasse dans les négociations.

Le 3 avril, le ministre du Pétrole sud-
soudanais, Stephen Dhieu, a accusé 
Khartoum de construire un oléoduc 
illégal à proximité du champ pétroli-
fère à Toma Sud et Naar afi n de sub-
tiliser du pétrole dans l'État d'Unity.

Les deux pays souffrent économi-

quement du confl it pétrolier, alors qu'il 
fait croître l'infl ation et la pauvreté. Le 
Soudan du Sud dépend des revenus 
pétroliers pour fi nancer 98% de son 
budget.

Toute l'économie et l'infrastructure 
sociale du Nord dépendent égale-
ment depuis longtemps de l'industrie 
pétrolière. Néanmoins, aucun des 
deux pays ne semble prêt à faire un 
compromis.

« C'est comme deux personnes qui 
se tiennent par la gorge et se disent en 
eux-mêmes : “Je peux tenir plus long-
temps que toi” », illustre Nico Plooi-
jer, directeur du programme Corne 
de l'Afrique avec l'ONG de maintien 
de la paix IKV Pax Christi, basée aux 
Pays-Bas.

Le gouvernement du Soudan du 
Sud a conclu un protocole d'entente 
avec le Kenya afi n de construire un 
nouvel oléoduc aboutissant à Port 
Lamu, au Kenya, pour éviter d'ex-
porter son pétrole par le Soudan. La 
construction d'un oléoduc passant 
par Djibouti est une autre alternative 
explorée par Djouba.

Coincé dans le milieu
Matt Brown, directeur adjoint des 

communications de l’organisation 
Enough Project basée à Washing-
ton D.C., revient tout juste des 
monts Nouba dans l'État du Kordo-
fan du Sud. Il y est allé avec le comé-
dien George Clooney pour recueillir 
des informations au sujet du peuple 
nouba.

Les Noubas sont des sudistes 

qui ont été coincés au Nord après 
la sécession. En raison de leur allé-
geance au Sud, ils sont attaqués 
quotidiennement par les troupes de 
Khartoum.

« Le peuple nouba vit dans la peur. 

Il se fait bombarder presque quoti-
diennement par son propre gouver-
nement de Khartoum. Des avions 
passant au-dessus des monts Nouba 
larguent des bombes quasi quoti-
diennement afi n d'effrayer les gens 

et les garder dans la peur. Ils sont 
maintenant obligés de vivre dans des 
cavernes dans les montagnes et ne 
peuvent retourner à leurs villages, ils 
ne peuvent aller à leurs fermes pour 
semer leurs cultures et ainsi ils sont 

affamés. Les gens à qui nous avons 
parlé sont dans une mauvaise situa-
tion, ils ont peur et il n'y a personne 
actuellement qui s'occupe d'eux », 
explique M. Brown.

Selon lui, le président al-Bashir uti-
lise la même stratégie génocidaire 
qu'il a utilisée au Darfour sur les Nou-
bas.

« Ils détruisent des villages et 
ensuite ils ne permettent pas aux 
humanitaires de venir nettoyer les 
dégâts. Ensuite les gens meurent de 
faim et c'est ainsi que le génocide 
est survenu au Darfour », déplore M. 
Brown.

Le 16 mars, George Clooney 
et d'autres militants ont manifesté 
devant l'ambassade du Soudan à 
Washington pour attirer l'attention 
sur l'urgence humanitaire qui affecte 
500.000 personnes.

« George Clooney est très pas-
sionné et engagé dans les questions 
soudanaises. Il n'est pas une de ces 
célébrités qui vient de temps à autre, 
constate les choses et puis s'en va », 
explique M. Brown.

« Une des choses qu'il [Clooney] 
a dites c'est : “Les caméras me sui-
vent partout où je vais.” Alors son 
objectif est d'amener les caméras où 
des gens vivent dans l'ombre et ainsi 
faire lumière sur ces gens, comme 
ceux dans les monts Nouba. C'est 
un exemple de militantisme hollywoo-
dien exécuté de la bonne manière », 
conclut M. Brown.

Il y a deux semaines, la haut-com-
missaire des Nations Unies pour 
les droits de l'homme, Navi Pillay, a 
averti que les commentaires faits par 
le gouverneur du Kordofan du Sud, 
Ahmed Haroun, pouvaient consti-
tuer un crime sérieux et mener à une 
escalade de la violence, exacerbant 
ainsi une situation déjà volatile dans 
les États frontaliers.

Haroun, qui a déjà été accusé de 
crimes de guerre et de crimes contre 
l'humanité par la Cour pénale interna-
tionale (CPI), a été fi lmé disant aux 
soldats soudanais « que la place soit 
nettoyée, balayée, astiquée et écra-
sée. Ne les ramenez pas vivants [les 
rebelles], ils seront un fardeau admi-
nistratif ». Le gouvernement a depuis 
affi rmé que Haroun ne cherchait qu'à 
galvaniser les troupes.

Le président soudanais est éga-
lement recherché par la CPI pour le 
génocide au Darfour. Le 26 mars, al-
Bashir a décrété l'établissement d'un 
« comité pour mobiliser les jihadis-
tes », selon IRIN News.

Durant la guerre civile, les Noubas, 
qui sont chrétiens, ont été victimes 
d'une « guerre sainte » déclarée par 
Khartoum.

La prochaine étape pourrait être 
les déportations forcées. Le 9 avril, la 
période de transition de neuf mois pour 
les sudistes vivant au Nord de s'enre-
gistrer avec le gouvernement souda-
nais ou de quitter le pays est venue 
à échéance. Maintenant que la route 
vers le Sud est beaucoup trop dange-
reuse à emprunter, près de 500.000 
personnes font face à la déportation.

KREMENA KRUMOVA

Les deux Soudan se rapprochent dangereusement d’une autre guerre
George Clooney et d’autres militants craignent un nouveau Darfour

Les présidents du Soudan du Sud et du Soudan, respectivement Salva Kiir (gauche) et Omar al-Bashir, 
lors d’une rencontre le 8 octobre 2011 à Khartoum.

Le comédien George Clooney discute avec un habitant du Kordofan du Sud, à la frontière entre le Soudan et le Soudan du Sud. 
Courtoisie d’Enough Project

Ebrahim Hamid/AFP/Getty Images
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Repsol fragilisée par la 
nationalisation d’YPF

Repsol YPF est un groupe pétrolier 
international basé à Madrid et pré-
sent dans plus de trente pays. Lea-
der en Espagne, c’est l’un des dix 
groupes pétroliers les plus importants 
au monde, avec un chiffre d’affaires 
de 64 milliards d’euros en 2011 et un 
résultat net de 4,3 milliards d’euros. 
C’est aussi le plus gros opérateur 
privé en Amérique latine au travers 
de sa fi liale argentine YPF, qui lui 
assure près de 30% de son résultat 
d’exploitation. En Argentine, la com-
pagnie YPF qui avait été privatisée 
dans les années 1990, contrôle 52% 
du raffi nage et une grande partie de 
la distribution au travers d’un réseau 
de 1.600 stations service.

Le prix auquel Repsol doit être 
exproprié sera déterminé par un tri-
bunal d'évaluation. A Wall Street, 
où YPF est coté sous forme d'ADR 
(American Depositary Receipts), la 
société argentine est valorisée au 
total à 10.3 milliards de dollars, soit 
7.8 milliards d’euros. L’agence Stan-
dart & Poor’s a abaissé la note de 
Repsol dès le jeudi 19 avril, la pas-
sant de « BBB » à « BBB- », en pré-
cisant que le bilan de Repsol sera 
déterioré « de façon signifi cative » par 
la nationalisation d’YPF. Ce qui a eu 
pour effet de faire chuter le titre Rep-
sol de 4,77% à la bourse de Madrid. 
Les agences de notation Moody’s et 
Fitch ont annoncé leur intention de le 
faire également semaine prochaine. 

Les pays voisins craignent 
une chute des investisse-
ments étrangers

Le gouvernement espagnol, qui 
qualifi e d’« hostile » la décision 
argentine, a annoncé qu'il prendrait 
des mesures « claires et fortes ». De 
son côté, Repsol considère que c’est 
« une claire violation des obligations 
acceptées par l'Etat argentin lors de 
la privatisation de YPF, ainsi qu’une 
violation des principes fondamentaux 

de la sécurité juridique ». L’entreprise 
a annoncé qu’elle prendra « toutes 
les mesures judiciaires pour préser-
ver la valeur de ses actifs et les inté-
rêts de ses actionnaires ». 

Les réactions des autres pays du 
continent sud-américain, où la manne 
pétrolière est généralement contrô-
lée par les gouvernements, sont 
nombreuses. La décision argentine 
a logiquement été soutenue par le 
Vénézuela, l’Uruguay et Cuba, mais 
critiquée par les gouvernements plus 
libéraux du Mexique, de la Colom-
bie et du Chili, qui craignent une forte 
chute des investissements étrangers 
alors que, selon la Commission Eco-
nomique pour l’Amérique Latine et 
les Caraïbes (CEPAL), ils ont atteint 
le niveau record de 104,8 milliards de 
dollars en 2011.

 CHARLES CALLEWAERT

NEW YORK - Les actionnaires 
de la banque américaine Citi-

group ont refusé de valider le plan 
de rémunération pour Vikram Pan-
dit, le PDG du groupe lors de l’as-
semblé générale des actionnaires 
le mardi 17 avril.

C’est la première fois que les 
actionnaires de Wall Street rejet-
tent une proposition de rémuné-
ration des dirigeants d’entreprise. 
Environ 55% des actionnaires de 
Citigroup – y compris des action-
naires institutionnels comme des 
fonds communs de placement et 
des fonds de pension – ont rejeté 
la proposition de rémunération de 
15 millions de dollars pour Vikram 
Pandit. Le vote des actionnaires 
n’a qu’une valeur consultative, la 
décision ultime revient au conseil 
d’administration. Le conseil d’ad-
ministration peut toujours approu-
ver le plan de rémunération.

Néanmoins, le vote a envoyé un 
sérieux message au conseil d’ad-
ministration d'une des plus gran-

des banques du pays, soulignant 
la déconnexion importante entre 
« Wall Street » - avec ses rémuné-
rations substantielles - et « Main 
Street », comprenant des investis-
seurs particuliers. La rémunération 
des dirigeants était un des sujets 
très controversés et au centre des 
mouvements comme « Occupy Wall 
Street ». « Ceci est une pierre angu-
laire pour les entreprises d’Améri-
que », a écrit l’analyste des actions 
du Crédit Agricole, Mike Mayo, selon 
CNBC. « Quand les actionnaires par-
lent fort des questions sur lesquelles 
ils ont été complaisants, c'est certai-
nement un appel au réveil. La seule 
question reste pourquoi cela a duré si 
longtemps ? ».

Calpers, le fonds de pension de 
l’Etat de Californie, qui est aussi 
l’un des plus grands actionnaires de 
Citigroup, a voté contre le plan de 
rémunération proposé par le conseil 
d’administration, selon CNBC. Dans 
un communiqué, le porte-parole de 
Citigroup a répondu que le conseil 

d’administration prend au sérieux le 
vote des actionnaires et le considé-
rera dans sa décision.

La proposition de rémunération de 
14.8 millions de dollars cette année 
pour Vikram Pandit vient juste à la 
suite de l’annonce de Citigroup lundi 
16 avril d’un résultat net de 2.9 mil-
liards de dollars pour le premier tri-
mestre 2012. Ce résultat était en 
baisse de 2% par rapport à la même 
période en 2011. Vikram Pandit, qui a 
accompagné la restructuration de Citi-
group après son sauvetage d’urgence 
par l’Etat fédéral de 2008, est parvenu 
à rétablir la rentabilité de la banque. Il 
a aussi reçu un salaire annuel de 1 
dollar symbolique en 2009 et 2010.

Le rejet par les actionnaires du plan 
de rémunération des dirigeants est 
un phénomène rare pour les gran-
des enteprises. En 2011, le vote des 
actionnaires a rejeté les propositions 
de rémunération des dirigeants pour 
moins de 50 parmi les 3 000 plus 
grandes entreprises côtées.

FRANKLIN YU

La parution début avril du livre 
choc d’Antoine Peillon, « Ces 

600 milliards qui manquent à la 
France », met au jour le système 
massif et parfaitement organisé 
d’évasion fiscale vers les paradis 
fiscaux. Grâce à internet et pour 
peu qu’on en connaisse les règles 
de base, l’évasion fiscale risque de 
devenir un jeu d’enfant. 

Fort de témoignages de pre-
mière main et de documents confi-
dentiels, ce reporter au journal La 

Croix y décrit par le menu la façon 
dont des grandes banques organi-
sent depuis des décennies l’éva-
sion fiscale des personnes les plus 
fortunées, en profitant des failles du 
système fiscal et de l’inaction des 
gouvernements. Bien qu’elle ne soit 
pas la seule, la banque suisse UBS 
détiendrait dans ses coffres près de 
100 milliards d’euros ayant échappé 
au fisc français. Malgré ses métho-
des parfaitement illégales, telles 
que le démarchage en France par 

des salariés suisses, elle semble 
agir en toute impunité et fait figure 
de modèle à suivre par les autres. 

Les français ne sont pas les seuls 
concernés. Selon Gabriel Zucman, 
un chercheur de la Paris School of 
Economics spécialisé sur le sujet, 
« Environ 8% du patrimoine finan-
cier des ménages, soit 6.000 mil-
liards de dollars, est détenu dans 
des paradis fiscaux à l’échelle mon-
diale ». 

CHARLES CALLEWAERT

Repsol : l’Argentine reprend le 
contrôle d’YPF
Le gouvernement argentin pourra agir directement sur les prix des produits pétroliers tout en réduisant 
ses subventions aux consommateurs.

Les actionnaires de Citigroup 
refusent le plan de rémunération de 
ses dirigeants
C’est une première à Wall Street que les actionnaires ne valident pas la proposition de rémunéra-
tion. S’agit-il d’un changement de paradigme dans le monde de la gouvernance des  banques ?

« Fortune Breakfast 
& Conversation avec 

Vikram Pandit », le 
PDG de Citigroup, le 12 

Octobre 2011 à New-
York. 

Jemal Countess/Getty Images

Le siège du groupe Repsol, 
le géant pétrolier espagnol,  
à Madrid le 17 avril 2012. 
Respol demande une 
compensation estimée à 
10 milliards de dollars (8 
milliards d’euros) après 
l’annonce du gouvernement 
argentin du projet 
d’expropriation de sa fi liale 
YPF. 

Dominique Faget/AFP/Getty Images

Le gouvernement 
espagnol qualifi e 

d’« hostile » la décision 
argentine.

Tout savoir sur l’évasion fi scale en France

UBS banque à Basel 
en Suisse.

Sebastien Bozon/AFP/Getty Images
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Le conseil des ministres du mer-
credi 18 avril 2012 vient d’en-
tériner la nouvelle stratégie de 

création d'aires marines protégées, la 
création du parc national des Calan-
ques et la mise à l'étude d'un parc 
naturel marin en Martinique. D’après 
de nouvelles études Internationa-
les il a été reconnu que les animaux 
marins se développaient harmonieu-
sement dans les aires marines pro-
tégées. « La France a développé 
les Aires Marines Protégées entre 
fi n 2008 et septembre 2010, il existe 
actuellement 207 sites entièrement 
ou partiellement marins, dont 96 
transmis entre fi n 2008 et septembre 
2010, sur plus de 40.000 km², ces 
sites sont principalement situés dans 
la mer territoriale », précise le rapport 
du Grenelle de la mer « L'objectif des 
10% d'ici 2012 en Aires Marines Pro-
tégées des eaux sous juridiction est 
d'ores et déjà atteint en métropole, 
avec un peu plus de 11% d'aires 
marines protégées ».

Le développement des Aires Mari-
nes Protégées en France est sem-
ble-il une très bonne nouvelle, 
puisque selon de nouvelles études 
l’effet s’est ressenti sur la protection 
des tortues de mer et sur la survie 
des dauphins. 

Les tortues de mer utili-
sent les zones maritimes 
protégées pour se nourrir 
et se protéger

Effectivement une étude internatio-
nale publiée dans la revue Mondiale 
de l’Ecologie et de la Biogéographie, 
montre que les tortues de mer utili-
sent les zones maritimes protégées 
pour se nourrir et se protéger contre 
la pêche. D’après les chiffres four-
nis par les chercheurs, elles seraient 
plus d’un tiers localisées dans les 
zones marines protégées. 

Cette étude menée par l'université 
d'Exeter du Royaume-Uni, et assu-
rée par des scientifi ques venant du 
monde entier: Australie, îles Cayman, 
Grèce, Guadeloupe, Indonésie, Italie, 
la Réunion et le Royaume-Uni. Ils ont 
observé les déplacements de 145 tor-
tues vertes et ceci à partir de 28 sites 
de ponte. Les tortues ont été sui-

vies par satellite. Les chercheurs ont 
remarqué que les tortues vertes par-
couraient des milliers de kilomètres, 
allant de la zone de reproduction, à 
celle de l’alimentation. Ils ont vu éga-
lement que 35% des tortues vertes 
se trouvaient dans les zones mari-
nes protégées, et que 21 des tortues 
ont été trouvées dans les Aires Mari-
nes Protégées. Tandis que les Aires 
Marines Protégées les plus ancien-
nes hébergeaient encore davantage 
de tortues.

Une protection assurée 
pour les espèces

Les auteurs de l’étude soulignent 
que : « malgré les limitations actuel-
les du suivi par satellite, les résultats 
montrent clairement que les tortues 
vertes adultes se nourrissent plus 
fréquemment dans les AMP que s'il 
s'agissait d'une répartition aléatoire ». 
Ainsi ils ajoutent « Nous pouvons rai-
sonnablement supposer que les AMP 
sont en meilleur état que les autres 
zones côtières, et donc plus sûres 
et adaptées aux espèces exploitées, 
tout spécialement s'il existe une bou-

cle de rétroaction positive avec ces 
grands consommateurs qui maintien-
nent la qualité de l'habitat ». 

En effet, les AMP sont des zones 
océaniques où les activités humaines 
sont réglementées, par les organisa-
tions gouvernementales et certaines 
ONG. De plus, les AMP en région tro-
picale sont très riches en algues et en 
herbiers sous-marins, des aliments 
précieux pour les tortues. Les scien-
tifi ques notent que la préservation 
alimentaire des zones contribue à 
maintenir la qualité de ces habitats.

Les secrets du cycle de vie 
des tortues marines

Les AMP les plus protégées sont 
surtout réservées à un usage scien-
tifi que. Ainsi le professeur Brendan 
Godley du Centre d’Ecologie et de 
Conservation de l'université d'Exe-
ter déclare : « Notre étude mondiale 
révèle que les zones marines proté-
gées hébergent bien plus de tortues 
marines qu'on ne pourrait le pen-
ser », « La valeur des AMP a été 
mise en question, mais ces travaux 
apportent la preuve qu'elles pour-

raient apporter effi cacement un lieu 
de nourriture à de grandes créatu-
res marines comme les tortues ver-
tes. L'université d'Exeter a eu un rôle 
remarquable dans le développement 
de la méthode de suivi par satel-
lite qui nous a permis d'évaluer la 
valeur des AMP d'une façon jusque 
là impossible ».

Richard Benyon, ministre britan-
nique de la Pêche, s'est félicité des 
résultats de la recherche : « Cette 
étude dévoile certains secrets du 
cycle de vie des tortues marines, dont 
les déplacements sont longtemps res-
tés un mystère. Les résultats signi-
fi ent que nous devrons mieux gérer 
les océans et protéger les habitats 
des tortues, essentiels pour les aider 
à survivre ».

Une AMP au large de la 
Nouvelle-Zélande, un 
sanctuaire pour les dau-
phins

Une équipe internationale d'écolo-
gistes a montré que les zones mari-
nes protégées (ou aires marines 
protégées AMP) fonctionnent réelle-

ment bien. Ainsi dans un article publié 
dans le Journal d'Écologie Appliquée 
de la Société Écologique britannique 
l’équipe de chercheurs a prouvé l’ef-
fi cacité des Zones Marines Proté-
gées. Ainsi un sanctuaire marin a été 
créé au large des côtes de Nouvelle-
Zélande, ce lieu exceptionnel a consi-
dérablement amélioré la survie des 
dauphins Hector (ou dauphins à front 
blanc), les dauphins les plus rares au 
monde. Le dauphin Hector est une 
espèce de mammifère de l'ordre des 
cétacés. Il est extrêmement menacé, 
l'espèce ne compte plus qu'une cen-
taine d'individus.

L'étude se base sur 21 ans de suivi, 
au-delà de la péninsule de Banks, au 
large de la Nouvelle-Zélande, là est 
situé le sanctuaire Marin pour les 
mammifères, au loin il comprend 
environ 413.  000 hectares et cou-
vre 389.31 km de côtes. C’est un 
petit havre de paix marin pour mam-
mifères marins. Ce lieu d’exception 
s'étend de l'embouchure de la rivière 
Rakaia à l'embouchure de la rivière 
Waipara et l’étendue maritime de 12 
miles nautiques de côte.

Le premier sanctuaire marin pour 
mammifère a été créé en Nouvelle-
Zélande autour de la péninsule de 
Banks en 1988, c’était surtout pour 
protéger les dauphins Hector en 
voie de disparition, il s’agissait d’évi-
ter des prises accidentelles dans des 
fi lets fi xes des pêcheurs. Ainsi, la 
péninsule de Banks avait été identi-
fi é comme un lieu important pour les 
dauphins Hector, sur la côte Est et 
au Sud de l'île. En effet les nombreu-
ses baies et les ports de Nouvelle-
Zélande étaient un habitat idéal pour 
les dauphins Hector et pour beau-
coup d'autres animaux marins.

Histoire du sanctuaire
Le sanctuaire a été créé en 1988, 

à cette époque il ne couvrait qu’une 
superfi cie de 1.140 km². Il s'étendait 
sur une distance de quatre miles nau-
tiques. Vingt ans plus tard (2008) les 
limites du refuge ont été étendues 
et des efforts pour protéger les dau-
phins Hector ont été accomplis.

Le travail des chercheurs

L'équipe a commencé l’étude deux 
ans avant que l'AMP soit ouverte, 
ainsi ils ont pu analyser son impact 
sur les dauphins Hector. Les résultats 
ont montré que depuis l'ouverture de 
l'AMP, le taux de survie des dauphins 
avait augmenté de 5,4%. 

Les résultats se basent sur des étu-
des de photo-identifi cation régulières 
portant sur le mammifère. 462 photos 
de dauphins ont été répertoriées, et 
sa survie a été étudiée et reconnue. 
Comme l'explique le Dr Liz Slooten 
de l'université d'Otago de Nouvelle-
Zélande : « Nous pouvons identifi er 
chaque dauphin grâce à leurs ‘bles-
sures de guerre’, des petites égrati-
gnures sur la nageoire dorsale aux 
cicatrices plus importantes dues 
aux attaques de requins. Les chan-
gements démographiques chez les 
mammifères marins sont plus com-
plexes, et requièrent davantage de 
recherches pour obtenir des infor-
mations suffi samment précises pour 
détecter ce genre de changements 
biologiques ».

Bien que la survie se soit améliorée 
chez les dauphins, l'équipe a prévenu 
qu'elle n'était pas suffi sante pour 
empêcher tout déclin à venir. L’es-
pèce est donc toujours menacée.

Reconnaître les dauphins 
Hector

Les Dauphins Hector sont faci-
lement reconnaissables par leur 
nageoire dorsale arrondie et noire. 
Elle a une longueur maximale de 
145 cm (60 - 70cm à la naissance), ils 
sont les plus petits dauphins marins 
dans le monde. Le dauphin d'Hector 
mesure normalement entre 1m20 à 
1m40 de long et ne pèse que 50kg. 

Les dauphins Hector sont naturel-
lement curieux et amicaux avec les 
gens. De petits groupes se forment 
et se prosternent, ils vont essayer de 
monter et de jouer dans le sillage des 
bateaux. C’est pourquoi on demande 
aux bateaux de ralentir lorsqu’ils sont 
dans la proximité des embarcations. 
L’été est le bon moment pour les 
voir autour de la péninsule de Banks 
puisqu’ils vont près de la côte pour se 
reproduire.

HÉLOÏSE ROC

Les Aires Marines Protégées et la survie des espèces, les tortues de mer 
et les dauphins Hector

Les dauphins Hector sont naturellement curieux et amicaux avec les gens.
Wikipédia

Wikipédia

Les tortues vertes parcourent des milliers de kilomètres, allant 
de la zone de reproduction, à celle de l’alimentation.
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Des milliers de buttes ont été 
localisées dans les savanes 
côtières inondables des Guya-

nes. Des chercheurs ont analysé ces 
petites surélévations et ont démon-
tré qu’elles étaient d’origine humaine. 
Des travaux viennent d’être publiés 
dans la revue de l’Académie Natio-
nale des Sciences, concernant l’agri-
culture précolombienne. Une équipe 
internationale d'archéologues et de 
paléo-écologues composée de cher-
cheurs du CNRS de l’université 
de Montpellier, de l’École pratique 
des Hautes Étude et du laboratoire 
d’Archéologie des Amériques de 
la Sorbonne Paris I ont mené ces 
recherches. Ainsi, l’étude a montré 
pour la première fois que les peuples 
précolombiens habitaient la savane 
autour des forêts amazoniennes et 
qu’ils pratiquaient l'agriculture sans 
avoir recours aux feux. 

Cette déduction a été faite par l’ana-
lyse des pollens, des charbons et des 
micros fossiles de plantes recueillis 
dans les savanes amazoniennes de 
la Guyane française. Ainsi les paléon-
tologues ont mis en relief les prémi-
ces d’une agriculture ancestrale et 
durable basée sur la création de pla-
tes-bandes surélevées. Les archives 
de pollen étudiées par les paléontolo-
gues couvrent une période de plus de 
2.000 ans. C’est ainsi qu’ils ont noté 
en détail l’histoire de l’utilisation des 

terres dans les savanes amazonien-
nes de la Guyane française.

Le caractère ancestral des 
terres cultivables amazo-
niennes

Les terres ancestrales des pre-
miers peuples de l’Amazonie étaient 
construites en champs surélevés.
Les habitants créaient de petites but-
tes agricoles, à l’aide d’outils en bois. 
Cette manière de faire améliorait le 
drainage, l'aération du sol et la réten-
tion de l’eau. Ainsi la conception pri-
mitive de l’agriculture amazonienne 
selon laquelle le feu était utilisé pour 
fertiliser les champs a été remise 
en question. Mitchell Power, pro-
fesseur à l'université de l'Utah, aux 
États-Unis, co-auteur de l’étude, sou-
ligne au magazine Science : « Pen-
dant longtemps, on a pensé que les 
incendies étaient une caractéristique 
omniprésente de la savane en Ama-
zonie ». Les scientifi ques ont com-
pris notre ignorance. En effet, cette 
manière de surélever les terrains 
favorisait les cultures et donnait un 
environnement idéal aux terres agri-
coles, confrontées par intermittence à 
la sécheresse ou aux inondations. De 
plus, les champs surélevés profi taient 
des matières organiques décom-
posées, produites par les bassins 
inondés et déposées ensuite sur les 
buttes. Elles devenaient un engrais 

naturel très fertilisant. 
Les anciens agriculteurs d’Amazo-

nie ont limité les feux afi n de mieux 
conserver la matière organique, les 
nutriments et la structure du sol. Les 
feux en agriculture seraient arrivés 
avec la venue des premiers Euro-
péens. 

L'agriculture sur champs surélevés 
est très coûteuse en temps de travail, 
elle a donc été perdue, car 95% de 
la population indigène a été anéan-
tie par des maladies venues du Vieux 
Continent.

Les chercheurs ont utilisé 
la datation au carbone 14

Pour en arriver à de telles conclu-
sions, les chercheurs ont utilisé la 
datation au carbone 14. Ainsi, ils ont 
défi ni l’âge des monticules de terre 
surélevés formés à l’époque par les 
agriculteurs. « En datant les strates 
de charbons déposés au-dessus et 
en dessous des dépôts de pollens 
de maïs, nous avons conclu que 
ce dernier était vieux d’environ 800 
ans » explique Mitchell Power. De 

sorte, les chercheurs espèrent, pou-
voir donner des éléments pour inciter 
au développement d’une agriculture 
durable et favoriser la conservation 
des écosystèmes. Ces anciennes 
populations connaissaient naturelle-
ment le travail de la terre et ceci de 
manière à protéger l’environnement. 
Ces travaux nous donnent une pers-
pective unique sur ces terres avant 
et après l'arrivée en Amérique des 
premiers Européens en 1492.

Les terres développées 
par les Amérindiens d’une 
fertilité exceptionnelle

Les champs surélevés des Guya-
nes furent exploités entre 650 et 
1400 ap. J.-C. par les populations 
locales. Les terres développées par 
les Amérindiens étaient riches, tel-
les les cultures faites sur terre noire. 
C’est un type de sol sombre d’origine 
humaine, d’une fertilité exception-
nelle : une sorte de terreau composé 
de charbon de bois, de matières orga-
niques et avec des nutriments comme 
l’azote, le phosphore, le potassium, 
le calcium. L’activité micro-organique 
y est très développée. Ces sols sont 
d’origine précolombienne. Ils sont si 
réputés au Brésil qu’ils sont récol-
tés et vendus comme du terreau. Le 
récolter ne le réduit pas, car les fer-
miers ont découvert qu'il se renou-
velle à la vitesse d'1 centimètre par 

an (d’après une étude faite en 2004 
par l'université de Georgia, États-
Unis).

En effet, la richesse des sols vient 
aussi de la Varzea, c’est une zone de 
forêt inondée par les crues du lit prin-
cipal d’un fl euve qui s’étend de 20 à 
100 km du cours d’eau. Les zones 
s’enrichissent et deviennent fertiles 
grâce aux alluvions déposés et sou-
vent mises en cultures.

Les habitants de ces régions 
vivent dans des maisons sur pilotis. 
Ils sont pêcheurs pendant la période 
des crues et agriculteurs éleveurs en 
été. La période des crues peut durer 
de trois à quatre mois, en fonction de 
la situation en amont.

Les écosystèmes amazoniens 
hébergent une grande diversité de 
plantes et d'animaux. Malheureu-
sement, les savanes amazonien-
nes sont aujourd'hui associées à des 
feux fréquents et à des émissions 
élevées de gaz carbonique. Ces 
études scientifi ques montrent que 
les pratiques d’agriculture ancestra-
les ne sont pas celles d’aujourd’hui. 
Elles permettent de s’interroger en 
raison du réchauffement climatique. 
Le plus important aujourd’hui est de 
trouver un compromis pour gérer ces 
étendues, peut-être qu’il s’agirait de 
puiser dans les pratiques anciennes 
qui viennent d'être mises au jour. 

HÉLOÏSE ROC

Instant terrestre www.instanterrestre.fr

Chine Nouvelle
Derrière cette scène, d’apparence sereine, 
se trame un scénario bien sournois. 
La bicyclette, emblème du peuple, est 
supplantée par l’automobile, plus chic et 
signe de réussite sociale. A Xi’an comme par 
ailleurs dans la Chine Nouvelle, on efface 
sans vergogne le passé. Le souvenir des 
Olympiades de Pékin en atteste férocement. 
Des quartiers populaires, les hutongs*, 
ont été (presque) entièrement rasés. Et la 
vie rurale, celle des minorités, n’échappe 
pas non plus, en servant de main-d’œuvre 
bon marché, à cette autre révolution ; 
la modernisation. Et gare à ceux qui 
s’opposeraient à ce grand bon en avant !

Texte et photo de Stéphane Cabaret

*ensemble d’habitations emmurées 
possédant une cour carrée

Les peuples originaires d’Amazonie cultivaient la terre en bandes surélevées

Les habitants de ces régions vivent dans des maisons sur pilotis. Ils 
sont pêcheurs pendant la période des crues et agriculteurs le reste de 
l’année.

La richesse des sols vient aussi de la Varzea, c’est une zone 
de forêt inondée par les crues du lit principal d’un fl euve qui 

s’étend de 20 à 100 kilomètres du cours d’eau.
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Wikipédia
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L’histoire des Mille Miglia com-
mence en 1921 quand l’auto-
mobile club de Brescia crée le 

premier Grand Prix italien. Le succès 
de la compétition est tel que Milan se 
hâte de construire le circuit de Monza 
pour y accueillir les Grands Prix dès 
l’année suivante. Dépités par ce 
détournement de leur produit, les habi-
tants de Brescia conçoivent en 1927 
une nouvelle épreuve de 1.000 miles, 
sur des routes publiques fermées pour 
l’occasion entre Brescia et Rome. La 
popularité de l’événement, qui attire le 
long de son parcours un attroupement 
de badauds, est telle qu’il se répète 
d’année en année. Les pilotes italiens, 
dont le célèbre Enzo Ferrari, dominent 
l’épreuve jusqu’à ce qu’en 1955, Mer-
cedes emporte la palme avec dans le 
team allemand des pilotes de renom 
comme Fangio et Stirling Moss. La 
course de 1957 est malheureusement 
la dernière car elle fut abandonnée 
après l’accident d’Alfonso de Portago 
qui se tua dans une sortie de 
route, emmenant dans la 
mort son coéquipier et dix 
spectateurs.

Il faut attendre 1982 
pour que la Mille 
Miglia ressuscite 
sous sa forme 

actuelle, soit une épreuve routière 
réservée aux voitures de collection 
construites entre 1927 et 1957, qui cor-
respond à la période du classique et 
défunt Mille Miglia. En 1982, elles sont 
150 présentes au départ. Aujourd’hui, 
le jury accepte d’en accueillir 400, 
avec une préférence pour les voitu-
res qui ont une histoire en matière 
de compétition ou encore les voitures 
qui ont déjà participé à la prestigieuse 
course historique de la Mille Miglia. 
C’est le cas entre autres de la presti-
gieuse 300SLR qui a gagné l’épreuve 
en 1955 et que Mercedes sort de son 
musée pour l’occasion. 

Un événement incontour-
nable

Durant une semaine, Brescia s’anime 
pour accueillir les superbes voitures de 
collection qui paradent dans la ville la 
veille du départ mais encore au retour 
lors de la distribution des prix. Les plus 
grands pilotes comme Stirling Moss, 

Jacky Ickx, Clay 
Regazzoni 

ou encore 
O l i v i e r 

Gendebien, viennent pour le seul plai-
sir de piloter les plus belles aïeules 
dans cette ville immortelle.

Pourtant, quand on arrive à Brescia, 
la première impression est négative 
car, comme toujours en Italie, à l’ap-
proche des grandes villes, on se laisse 
impressionner par la ceinture de béton 
des quartiers industriels qui se sont 
développés autour des centres histo-
riques. Au loin, perché au sommet du 
col Cidneo, une forteresse, surnom-
mée ici le « faucon d’Italie », attire le 
regard. Une légende raconte que Her-
cule fut le premier à tomber amoureux 
des beautés de la colline sur laquelle 
surgit le château et il l’entoura de rem-
parts fortifi és « herculéens ».

Magie de la rencontre entre le cœur 
historique de Brescia et ces véhicu-
les de rêve, dont les lignes rondes et 
les accessoires d’époque évoquent à 
la fois le faste et l’aventure. Brescia 
est la gardienne d’un riche patrimoine 
qui s’étend de l’époque romaine à nos 
jours. Les ruines du Forum romain 
sont harmonieusement intégrées dans 
le quartier, à tel point que tout un cha-
cun peut contempler depuis une fenê-
tre ou une terrasse de café le fronton 
du Temple Capitolin, témoin d’une his-
toire longue de deux siècles. Le cen-
tre de la ville n’est qu’un entrelacs de 
venelles pavées qui, d’une arcade à 
l’autre, se croisent sur l’une ou l’autre 
des trois places importantes de Bres-
cia. La piazza Paolo VI aligne côte à 
côte trois monuments imposants : le 
Broletto, siège de l’hôtel de ville, le 
majestueux Duomo Nuevo du XVIIIe 
siècle avec sa haute façade en mar-
bre blanc et le Duomo Vecchio, une 
des rares églises à forme circulaire 
du XIIIe. La piazza della Loggia affi -
che tous les symboles de la Renais-
sance vénitienne avec une loggia 
surmontée d’une très belle coupole et 
une gracieuse tour de l’Horloge. Enfi n 
la piazza della Vittoria, inaugurée en 
1932, refl ète le style monumental et 
néoclassique de l’époque fasciste. 

L’occasion d’une escapade
Et en attendant le retour des belles 

aïeules, pourquoi ne pas s’offrir une 
escapade à l’intérieur des terres ? En 
route pour le nord de la province, le 
Val Camonica, qui s’étire sur plus de 
80 kilomètres, une des vallées les plus 
encaissées des Alpes. Pourtant, mal-
gré cet environnement abrupt, il a été 
habité dès l’époque néolithique comme 
en témoignent les dizaines de milliers 
de gravures rupestres tracées sur des 
plaques rocheuses polies par les gla-
ces. Les plus anciens de ces graffi tis 
retrouvés à Capo del Ponte remontent 
au troisième millénaire avant J.-C., les 
plus récents à la colonisation romaine. 
Au cœur de ce cirque montagneux, les 

villages ont préservé leur authenticité. 
Les maisons de pierre curieusement 
imbriquées les unes dans les autres 
sont couvertes de tuiles rouges. Ici la 
vie se vit au rythme des heures égre-
nées par le clocher des églises dont 
les portes restent toujours ouvertes 
pour accueillir la ferveur d’une prière 
admirative devant les fresques et les 
statues en bois qui décorent les lieux. 
Des sentiers de randonnée le long 
d’anciens chemins muletiers permet-
tent d’atteindre les pâturages alpins 
envahis par les renoncules et les frai-
siers sauvages.

À l’est de Brescia, la Franciacorta 
offre ses douces collines plantées de 
vignes et parsemées de riches demeu-
res domaniales, de villas patriciennes 
et d’abbayes austères. Le nom de la 
région rappelle les monastères 
qui, au Moyen-Age, 

commencèrent à cultiver les terres. 
Comme ils mettaient en valeur des 
terres en friche et qu’ils protégeaient 
Brescia des attaques, ils furent exemp-
tés d’impôts, corte franca. Aujourd’hui, 
le nom de Franciacorta est reconnu 
comme le label d’un vin mousseux de 
haute qualité, le roi des bulles en Ita-
lie. 

Plus au nord, enserré dans des 
montagnes couvertes de forêts alpes-
tres, le lac d’Iseo est un paradis pour 
les amateurs de tranquillité. En son 
milieu, émerge des eaux bleues la 
verte Monte Isola, véritable monta-

gne posée sur l’eau, la plus grande île 
lacustre d’Europe. La circulation auto-
mobile y est interdite et les rares vil-
lages de pêcheurs ont gardé leurs 
anciennes structures de mai-
s o n s adossées les 

unes aux 
autres et 
re l i ées 
par des 
e s c a -
l i e r s 

qui grim-
pent entre 

les olive-
raies. 

La Garda-

sena qui longe le lac de Garde sur 
toute sa frange occidentale est sans 
aucun doute une des routes les plus 
spectaculaires et grandioses de la 
Lombardie. Au Nord, les falaises cal-
caires tombent à pic dans les eaux 
bleues, d’un bleu si intense que Chur-
chill l’a baptisé « azur madone ». La 
route étroite qui serpente en dessi-
nant de raides épingles à cheveux 
surplombe le lac et découpe des 
panoramas extraordinaires. Les hauts 
plateaux verdoyants sont cultivés 
d’oliviers et de vergers piqués de vil-
lages perchés sur des terrasses enso-

leillées. Au Sud, le lac s’étale en une 
large nappe que le vent d’est anime 
de vagues propices à la pratique des 
sports de voile. La route, creusée dans 
la roche, trace son chemin d’un tun-
nel à l’autre, d’une station élégante à 
l’autre. Ici, sur les rives du lac, résiden-
ces et demeures historiques se succè-
dent, magnifi quement intégrées dans 
un environnement presque méditerra-
néen qui contraste avec l’âpreté des 
montagnes alentour. Les oliviers et 
les citronniers, les palmiers et les bou-
gainvillées servent de décor aux villas 
cossues. 

Une pause idyllique avant de plon-
ger dans le roulement de moteur péta-
radant des voitures quand elles font 
leur entrée triomphante à Brescia 
après avoir parcouru d’une traite la 
route depuis Rome.

CHRISTIANE GOOR

Infos pratiques
Infos : Bresciatourism (www.bres-

ciatourism.it) et www.1000miglia.eu
Où loger : Hotel Ambasciatori  www.

ambasciatori.net. Le directeur, Ales-
sandro Fantini, connaît bien la région 
et ses conseils sont avisés. De plus 
il héberge des pilotes du Mille Miglia 
depuis des années.

Pour celui qui préfère la tranquillité 
absolue, rien de tel que le Relais Mira-
bella à Iseo (www.relaismirabella.it) qui 
offre une vue imprenable sur le lac. La 
cuisine y est excellente. 

Où manger : La cuisine lombarde 
dont les ingrédients sont simples ne 
manquent pas de créativité. Il faut 
absolument goûter les surprenantes 
petites lasagnes au fromage de mon-
tagne et farcies de ragoût d’agneau du 
Ristorante San Marco à Ponte di Legna 
(www.ristorante-sanmarco.it) ou encore 
les savoureuses pâtes aux fruits de mer 
servies sur la terrasse du Ristorante 
L’Arcimboldo à Sirmione (www.ristoran-
tearcimboldo.com). À Brescia, n’hésitez 
pas à quitter le centre pour franchir la 
porte d’une maison bien connue par les 
gens du pays, la Trattoria G.A.Porteri, 
via Trento 52. La table est dressée dans 
la cave à vin qui fl eure bon le jambon du 
pays et les herbes fraîches.

Le Franciacorte. Ne boudons pas 
notre plaisir, le champagne italien vaut 
le détour. Plusieurs caves ouvrent leurs 
portes et proposent même des cham-
bres d’hôtes avec à la disposition des 
curieux des vélos et un pique-nique à 
découvrir au fi l de la balade dans les 
vignobles. Essayez les Cave Il Mosnel 
à Camignone (www.ilmosnel.com), 
le plaisir de vivre dans une demeure 
domaniale de caractère, tout comme le 
vin qu’elle propose.
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Brescia, un musée vivant de voitures de collection
Du 17 au 20 mai 2012, Brescia, deuxième ville de Lombardie après Milan, accueille la Mille Miglia, une prestigieuse course automobile qui rassemble près de 400 ancêtres. L’objectif est de parcourir un circuit 
en boucle de près de 1.600 kilomètres en deux jours et deux nuits, de Brescia à Rome en passant par Ferrare.

Face à face insolite entre deux ancêtres, le Duomo Nuovo du XVIIIe 
siècle et une Bugatti rutilante.
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La Garda-

Elégance des détails qui signalent les sigles des voitures et leur 
appartenance.

Cette HRG 1500 de 1939 est un attachant petit roadster typiquement 
britannique.
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Le lac de Garde, le plus grand du Nord de l’Italie, est un lac de 
montagne ensoleillé qui invite à se ressourcer entre nature et 
culture.
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Qu’est-ce que la beauté 
authentique ? Par Esther 
Joszef

En tant que maquilleuse, je vends 
« la beauté » depuis longtemps déjà, 
mais à la fi n de la journée, le produit 
que je propose est creux s’il n’est pas 
porté par de vraies personnes.

Maquiller un visage est un art éphé-
mère qui disparaît ensuite. Une fois 
que les cameramen, les vidéoates, 
les éclairagistes, les coiffeurs stylis-
tes et les artistes maquilleurs ont ter-
miné leur travail, la jeune mariée ou le 
modèle rentre chez lui, prend une dou-
che se nettoie le visage et se retrouve 
face à lui-même dans le miroir. Si la 
personne ne trouve la beauté que 
dans son maquillage et non dans son 
cœur, alors le refl et qu’elle verra dans 
le miroir ne sera jamais beau.

Ce n’est pas ce maquillage ni la 
coupe de cheveux qui vous rend 
belle. Mais ce sentiment de beauté 
va vraiment vous aider à agir comme 
vous le sentez. Quand vous vous sen-
tez belle, vous agissez naturellement 
avec élégance. Cette conscience 
de votre beauté élève votre esprit et 
vous donne une énergie impression-
nante que vous émettez en retour 
autours de vous.

Il y a quelques années de cela, 
j’ai eu le privilège de travailler avec 
une magnifi que jeune fi lle qui venait 
d’être amputée d’une jambe suite au 
développement d’un cancer. Elle est 
venue au salon de beauté avec un 
air – comme si elle nous faisait une 
faveur en venant dans le salon se 
préparer pour son bal des débutan-
tes. Elle avait déjà traversé de nom-
breuses épreuves au cours de sa 
courte vie.

Une heure après son arrivée au 
salon, avec son maquillage et sa per-
ruque qui lui donnaient un air glamour, 
le coiffeur, la jeune fi lle et moi-même 

avons pris une photo. Quand j’y 
repense, je suis encore étonnée par 
la transformation.

Ce n’était pas tant le maquillage 
ni la coupe de cheveux qui étaient 
impressionnants. Mais l’énergie qu’il 
y avait dans le sourire de cette jeune 
fi lle. Je ne sais pas comment elle 
se sentait, mais pour moi, c’était la 
beauté authentique.

En tant qu’esthéticienne, ma devise 
a toujours été : ne vous servez pas du 
maquillage pour camoufl er une peau 
abîmée.

Le maquillage n’est pas un mas-
que, mais plutôt un moyen de mettre 
en valeur votre peau et de permet-
tre à vos traits les plus remarquables 
de briller. Maquillez-vous légèrement 
et laissez la beauté naturelle s’expri-
mer.

Mes clientes sont souvent surpri-
ses de voir à quel point elles se trou-
vent magnifi ques une fois maquillées, 
mais aussi à quel point elles se sen-
tent bien. Et croyez-moi : après la pre-
mière séance de maquillage, elles se 
tiennent un peu plus droites. 

La beauté vient de l’intérieur. La 
beauté se manifeste quand vous pou-
vez fl irter avec votre propre énergie. 
Ce n’est pas la beauté qui vous choi-
sit. C’est vous qui la choisissez. La 
beauté est une décision consciente. 
La beauté est synonyme de force, de 
fi erté et de féminité. La beauté est de 
s’accepter soi-même.

Tout comme il y a de la beauté 
dans l’ordre, il y a de la beauté dans 
le chaos. Il s’agit surtout de la façon 
dont vous négociez avec l’aventure 
qui vous attend qui vous rend beau-
coup plus belle.

Esther Joszef est visagiste et 
maquilleuse professionnelle dans 
l’extension des cils. Elle croit en la 
mise en valeur de la vraie beauté 
plutôt qu’au fait de la masquer. Pour 

avoir davantage d’information et de 
conseils sur le maquillage, les cils et 
les autres sujets en relation avec la 
beauté, vous pouvez consulter le site 
totalemadeup.com.

Qu’est-ce qui rend 
quelqu’un beau ?
Par JoElla Milan

Ce qui rend une personne belle, 
c’est la manière dont elle prend soin 
d‘elle-même. Elle est propre et soi-
gnée. Pour cela, peu importe que 
vous soyez grand ou petit, jeune ou 
vieux. C’est la fi erté qu’il y a en vous 
qui importe. 

Pour vivre en harmonie avec 
votre vraie beauté, vous devez vous 
connaître. Utilisez vos atouts et vos 
traits marquants et mettez-les en 
valeur.

Souriez et soyez heureuse. Un sou-
rire est ce qu’il y a de plus beau au 
monde et en plus il est contagieux.

La mode, les cosmétiques, les soins 
cutanés sont également très impor-
tants. Chaque femme peut être belle. 
Habillez-vous dans un style conforta-
ble, que vous aimiez le style bureau, 
rétro, décontracté ou chic.

Les produits cosmétiques doivent 
être simples et naturels. Vous pou-
vez mettre davantage de maquillage 
ou de rouge à lèvres le soir mais gar-
dez un style simple et naturel.

Toutes les femmes peuvent avoir 
une belle peau si elles en prennent 
soin. Une femme qui prend soin de sa 
peau sera belle quelque soit son âge. 
Si vous avez un problème cutané, 
consultez un spécialiste pour trouver 
le moyen d’embellir votre peau.

Trop de maquillage, de soins capil-
laires et cutanés peuvent ternir votre 
beauté. Une femme qui met trop de 
maquillage s’éloigne de sa beauté 
naturelle. Des cheveux en désordre 
ou sales peuvent aussi avoir un effet 

négatif.
Une beauté classique est une per-

sonne qui accepte son visage tel qu’il 
est et fait ce qu’elle peut de mieux 
avec. Si vous avez un gros nez ou 
un trait qui est particulièrement pro-
noncé, vous pouvez faire en sorte que 
cela devienne une partie spéciale de 
vous. Meryl Streep et Barbara Strei-
sand sont de bons exemples en la 
matière.

Être belle aujourd’hui, c’est accep-
ter son apparence et  prendre soin de 
soi. Avoir l’air en forme est plus impor-
tant aujourd’hui que par le passé.

JoElla Milan est esthéticienne diplô-
mée et consultante en soin cutané. 
Elle a un site internet depuis 14 ans 
sur les soins de la peau qui connaît 
un grand succès. Sa devise est : 
«  Les meilleurs soins cutanés pour 
trois fois rien ». www.karinherzog-jmi-
lan.com 

 
Quelle est mon point de 
vue sur la beauté ?
Par Julie Lindh

La beauté est comme le yin et le 
yang, le noir et le blanc, le bon et le 
mauvais. Nous ne pouvons pas avoir 
l’un sans l’autre, à mesure que nous 
en apprenons d’avantage sur ce 
qu’est l’être humain. Pour la beauté, 
c’est pareil. Elle permet d’équilibrer 
vos habitudes pour mettre en valeur 
votre beauté intérieure.

C’est la raison pour laquelle ma 
devise a toujours été : pensez beau, 
vivez beau et soyez beau.

Vous devez penser à la beauté ou 
à la santé avant de pouvoir la ressen-
tir et seulement alors vous pourrez 
les obtenir.

Une femme est magnifi que 
lorsqu’elle embrasse sa féminité avec 
confi ance et sérénité. Elle est superbe 
à l’intérieur et à l’extérieur. Les habi-
tudes quotidiennes aident à dévelop-

per la confi ance car prendre soin de 
soi-même permet de se sentir bien.

L’essentiel de tout cela est d’être et 
de se sentir équilibrée.

La véritable beauté se manifeste 
de différentes façons. La véritable 
beauté est d’être connectée à votre 
être intérieur et de toujours faire ce 
qui rend votre cœur heureux. Ce qui 
s’en dégage est l’énergie que vous 
partagez avec les autres.

Depuis le début des temps, les 
femmes ont développé leur beauté 
pour se sentir bien et en confi ance, 
même si c’est pour une gratifi cation 
superfi cielle.

Nous souhaitons toutes apparaî-
tre sous notre meilleur jour et nous 

trouvons tous les moyens disponibles 
pour améliorer notre apparence.

Katherine Hepburn, Sophia Loren, 
Elizabeth Taylor et Coco Chanel sont 
pour moi des modèles de beauté clas-
sique. Elles ont tout simplement cette 
allure de la beauté classique – équi-
libre de la force et de l’indépendance 
avec la douceur et la féminité.

Installée à New-York et en Suède, 
Julie Lindh est une spécialiste recon-
nue des soins cutanés. Depuis plus 
de 15 ans, elle aide des hommes et 
des femmes à obtenir une peau par-
faite. www.julielindh.com

ESTHER JOSZEF, 
JULIE LINDH ET JOELLA MILAN

L’artisanat est de retour et le 
fait main est à la mode. Que 
ce soit pour Noël, la fête des 
Mères, la Saint-Valentin ou les 
anniversaires, nous avons de 
nombreuses occasions de mon-
trer notre affection à nos amis 
et à notre famille, mais il n’est 
pas nécessaire d’attendre de 
créer quelque chose de spé-
cial pour illuminer la journée de 
quelqu’un.

A mesure que les gens redécou-
vrent leurs racines dans le savoir-

faire traditionnel, ils fabriquent des 
objets plus touchants et les offrent 
en cadeau. Surfant sur la crête de 
cette vague créative, j’ai récemment 
relancé deux points de broderie sim-
ples (point de feston et point de chaî-
nette) et quelques autres créations 
élémentaires à coudre que ma mère 
m’a enseignée. Avec cela, j’ai réalisé 
un cœur en tissu que j’ai offert comme 
symbole du fond du cœur à une char-
mante petite fi lle pour encourager ses 
bons résultats scolaires. 

Vous aussi, vous pouvez en faire 
un, voici comment procéder:

Le matériel nécessaire

- 2 bons carrés de 25 cm dans des 
couleurs vives et contrastées 
- du fi l à broder dans une couleur 
complémentaire (six brins d’éche-
veaux ont besoin d’être divisés en 
trois par trois avant l’utilisation) 
- 30 cm de ruban dans l’une ou un 
mélange des mêmes couleurs 
- 4 à 6 boutons, perles ou arcs au 
choix 
- rembourrage

 
Equipement
- ciseaux pointus à papier 
- ciseaux pointus pour tissu 
- ciseaux à crans
- grosse aiguille à coudre 
- aiguille enfi lée 
- carte de modèle pour faire des 
modèles de cœurs
- stylos de couleur argent métallisé 
- broches à coudre
- un cœur décoré

Remarque : décorez votre cœur 
selon les goûts du destinataire 

Réalisation
1. Deux modèles de cœur en car-

ton, un de 10 cm par 10,5 cm de lar-
geur au point le plus large et l’autre de 
12 cm par 12,5 cm de diamètre. Pour 
ce faire, dessinez à main levée les 
formes de cœur sur la carte, décou-
pez-les, et repliez-les sur l’axe ver-
tical de manière à ce que les bords 

ouverts se rencontrent pour former un 
demi-cœur. Taillez avec des ciseaux 
pointus en papier. Vos cœurs seront 
complètement symétriques lorsque la 
carte sera dépliée.

2. Travaillez sur une surface dure 
et plane, placez le plus grand modèle 
sur l’une de vos pièces en feutre et 
dessinez autour avec un stylo d’ar-
gent métallisé. Ne vous inquiétez 
pas, cette ligne va disparaître pen-
dant que vous travaillez la pièce. 
Répétez et coupez chaque cœur soi-

gneusement avec des ciseaux poin-
tus en tissu.

3. Répétez l’étape 2 avec le petit 
modèle sur le reste du tissu dans un 
carré de couleur contrastée, mais 
cette fois coupez les formes de cœur 
en dentelant les ciseaux pour former 
un joli bord dentelé. Vous avez main-
tenant deux cœurs avec une couleur 
et deux cœurs plus petits, d’une autre 
couleur.

4. Placez un petit cœur au centre 
d’un grand cœur, ajustez avec soin et 

brochez-le.
5. À l’aide de la plume d’argent 

métallique, tracez une ligne de points 
d’environ 4 mm d’intervalle, 6 mm du 
bord intérieur du petit cœur pour mar-
quer la ligne pour vos points de chaî-
nette.

6. Enfi lez votre aiguille à coudre en 
utilisant un enfi le-aiguille pour vous 
assurer que les trois volets sont enfi -
lés correctement. En utilisant le fi l à 
broder, fi xez le petit cœur au grand 
cœur avec le point de chaînette. Net-
toyez les bordures pour terminer, puis 
coupez précisément avec les ciseaux 
japonais.

7. Répétez les étapes 4, 5, et 6 en 
utilisant les deux formes de cœurs 
restant. Vous avez maintenant les 
deux côtés de votre cœur.

8. Mettez face à face les deux mau-
vais côtés, les broches en forme de 
cœur ensemble. Tracez une ligne de 
couture à 6 mm du bord avec le sty-
let métallique et fi xez les deux côtés 
avec le point de feston, mais en lais-
sant un écart de 2 cm. Dans cet écart, 
rembourrez le cœur, en vous servant 
du dos de stylo en argent pour assu-
rer l’uniformité du rembourrage puis 
continuez avec le point de feston 
pour combler l’écart.

9. Fixez une boucle de 30 cm de 
ruban à la pointe du cœur avec des 
petits points et cachez les extrémi-

tés de chaque côté avec un arc, une 
perle ou un bouton.

10. Attachez la perle ou le bouton 
au centre de chaque côté du cœur, 
en étirant fortement les mailles pour 
obtenir une fossette au centre qui 
accentue la forme en cœur caracté-
ristique.

Lors de la fabrication de votre 
cœur, choisissez les couleurs préfé-
rées du destinataire et utilisez pour 
décorer le coeur quelque chose qui 
vous fait penser spécialement à cette 
personne. Par exemple, j’ai utilisé le 
reste d’un bracelet d’enfance pour le 
cadeau de ma fi lle. J’en prépare aussi 
un en bleu, rouge et blanc avec des 
boutons recyclés et un ruban avec 
une ancre comme motif, pour un ami 
qui adore tout ce qui est nautique.

Fabriquer soi-même les cadeaux 
au lieu de les acheter sur une étagère 
est gratifi ant, économique et permet 
de faire des objets touchants et de 
bonne facture. Cela améliore égale-
ment votre concentration et vos apti-
tudes motrices et aide à préserver ce 
précieux savoir-faire traditionnel.

Pour vraiment impressionner l’heu-
reux destinataire, enveloppez votre 
cœur dans du papier cellophane, 
attachez-le avec un ruban et ajoutez 
enfi n un message personnel sur une 
carte cadeau faite maison.

MARY CANN

Le millet est une céréale de la 
famille des poacées (graminées) 

particulièrement bien adaptées pour 
pousser sur des terres arides et peu 
fertiles. Originaire de Chine, il est 
probablement l’une des premières 
céréales à être cultivée. Il est produit 
principalement en Inde, en Chine et 
en Afrique. Il existe plusieurs varié-
tés de millet. On trouve dans les 
commerces spécialisés du millet 
d’Inde, du Japon, du millet rouge et 
du millet perle, le plus commun. 

Le mil africain appelé aussi fonio 
regroupe plusieurs espèces : le fonio 
blanc, le noir et celui à grosses grai-
nes. Il ressemble à la semoule de 
blé et se cuisine de multiples façons. 

Le teff, cultivé dans les montagnes 
d’Éthiopie, contient sa propre levure 

naturelle et est très riche en fer et 
en calcium. Il en existe du brun, du 
rouge et du blanc et il peut rempla-
cer la farine de blé. Le sorgho est 
une autre sorte de millet cultivé pour 
ses graines ou comme fourrage. 

Le millet est riche en acides ami-
nés et en protéines. Des études 
parlent d’une augmentation du bon 
cholestérol et d’une diminution de 
l’insuline lors d’une consommation 
régulière de millet. Non raffi né, il 
est riche en vitamines A, B, E et en 
potassium, phosphore, fer et zinc. 
Ce sont des céréales sans gluten 
et très digestes mais qui deviennent 
vite rances.

Le millet s’apprête de bien des 

façons : à la vapeur, en bouillie, en 
soupe, en farce, en gratin, en galette 
et en salade. On peut également le 
faire souffl er comme le maïs. Il est 
possible de remplacer en partie la 
farine de blé par la farine de millet 
dans les préparations pour gâteaux, 
crêpes et pour les biscuits. 

Les grains, la semoule et les 
fl ocons se conservent à tempéra-
ture ambiante pendant un mois. Si la 
durée se prolonge, conservez-le au 
réfrigérateur. Avant de les utiliser, 
rincez les grains. 

Recette des galettes de millet
Ingrédients
100 g de millet

3 œufs
1 dl de lait
Fines herbes
Ail
Oignon
Curcuma
Sel
Poivre
Farine 
Huile de colza

Préparation
Cuire le millet dans deux fois son 

volume d’eau avec le curcuma et le 
poivre (le curcuma donne une jolie 
couleur et associée au poivre, c’est 
un excellent antioxydant). Lorsque 
les grains sont cuits comme le riz, 

laissez refroidir et ajoutez les œufs, 
le lait, le sel, l’ail et l’oignon fi nement 
hachés ainsi que les fi nes herbes. 
Ajoutez de la farine pour que les 
galettes se tiennent bien. Les former 
et les faire dorer à feu modérer. Ser-
vir avec des légumes. 

Vous pouvez utiliser toutes sortes 
d’herbes selon les saisons. En hiver, 
ajouter à la cuisson des feuilles de 
sauge ou de laurier. Au printemps 
utilisez le persil, la ciboulette, l’ail 
des ours et la coriandre. En été, la 
menthe apportera une note de fraî-
cheur. Mangez alors les galettes tiè-
des avec une salade de tomates et 
concombres.

CATHERINE KELLER

Trois esthéticiennes partagent leurs points de vue sur la beauté authentique

Un cœur aimant chaque jour... en voici un que j’ai conçu...

Photos.com

Toutes les 
femmes 
peuvent 

avoir une 
belle peau 
si elles en 
prennent 

soin. 

Esther JoszefX

Soyez créatif et faites un cœur plein de couleurs contrastées
Mary Cann/The Epoch Times

Le millet, une céréale à consommer

Les galettes de millet feront 
l’unanimité
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(suite de la première partie, édi-
tion 221)

La stimulation ciblée du système 
lymphatique a un nombre sur-
prenant d’utilisations.

Pré et post opératoire
Un certain nombre de clients de 

Marie Graff ont trouvé que le traite-
ment Guérison Lymphatique Graff  
(GLG)* était très utile pour récupérer 
après une liposuccion, une augmen-
tation mammaire, ou après d’autres 
types de chirurgie où le système lym-
phatique a été endommagé.

 « En France et aux États-Unis, 
certains chirurgiens plasticiens refu-
sent de pratiquer la chirurgie sélective 
sans un régime de drainage lympha-
tique avant et après l’opération », dit 
Marie Graff. « Les résultats de la gué-
rison sont d’autant plus grands ».

Irina, une professionnelle de l’in-
formatique âgée de 43 ans, a connu 
de graves complications après une 
chirurgie esthétique. « Les tissus de 
mes joues, de mon menton et sur les 
côtés ne réagissaient plus. Ils  étaient 
enfl és et tendus. Lorsqu’on touchait 
ou bougeait la peau de mon visage, 
je ressentais une douleur lancinante 
d’aiguille qui me piquait. La nuit, j’avais 
des maux de tête très forts et une dou-
leur intense dans les tempes ». Irina 

avait perdu l’utilisation de son visage.
Après sept traitements GLG, Irina 

a constaté une amélioration impor-
tante de son état. « Je recommençais 
à avoir des sensations au niveau du 
visage. Je n’avais plus cette impres-
sion de porter un masque de hockey 
sur le haut de mon visage. » 

Les oedèmes
Pour d’autres patients comme Mar-

garet, une mauvaise circulation lym-
phatique a provoqué beaucoup de 

problèmes. « Mon corps était enfl é à 
l’extrême… la douleur a grandement 
inhibé ma capacité à marcher, à mon-
ter les escaliers ou à m’asseoir sans 
souffrance », se souvient Marga-
ret. «  Avant le traitement, mes pieds 
étaient si enfl és que je ne pouvais pas 
mettre de chaussures ». Après sept 
jours de traitements intensifs de GLG, 
Margaret a écrit une lettre de remer-
ciements. « Je peux marcher  à pré-
sent sans douleurs sauf dans une 
certaine zone (blessée auparavant). 

A la fi n de mon dernier jour de trai-
tement, la congestion et l’infl amma-
tion de mon corps avaient quasiment 
baissé à mon avis d’environ 85%. 
Cette méthode, sans prise de médi-
cament, est effi cace et inaccessible 
ailleurs. »

Amélioration cutanée 
La GLG a également aidé des 

patients à soigner des problèmes de 
peau. Ana a 42 ans et travaille dans 
l’informatique comme analyste d’affai-
res. « J’avais beaucoup d’acné prin-
cipalement sur le menton et un grand 
nombre de cicatrices. La région était 
très enfl ammée et j’avais souvent des 
boutons très douloureux ». Avant de 
commencer son traitement de la GLG, 
Ana était sous antibiotiques. « Cela a 
été effi cace quelques mois, puis le pro-
blème est revenu ». Après dix séan-
ces du traitement GLG, Ana a noté 
les derniers changements. « Depuis le 
traitement en juin de l’année dernière, 
je n’ai plus de problèmes d’acné sur le 
menton ».

Lorena, âgée de 39 ans, éducatrice 
à l’université de Toronto, a été dia-
gnostiquée avec une acné d’adulte qui 
lui couvrait toute la poitrine et le dos. 
Elle a reçu une prescription.

« Il y avait beaucoup d’effets secon-
daires potentiels et je n’étais pas prête 
à prendre le risque ». « La GLG a 
apporté beaucoup de mieux à mes 

symptômes en enlevant totalement 
l’acné. Ma peau était complètement 
renouvelée et nourrie »

La cellulite 
Vous pensez peux être qu’avec le 

vieillissement, la cellulite est inévita-
ble et ne peut être vaincue qu’au prix 
d’exercices physiques intenses et de 
liposuccion. Nous avons tendance 
à penser qu’il s’agit d’un problème 
esthétique. Ces dépôts graisseux 
stockent non seulement de la graisse 
mais aussi des toxines graisseuses 
qui peuvent nuire à notre santé.

Charina, 34 ans et comptable en 
investissement, a commencé en 2009 
une session de sept jours de traite-
ment de GLG. « Déjà gamine, j’avais 
de la cellulite », se rappelle Charina. « 
Les symptômes étaient une mauvaise 
circulation, un manque d’élasticité de 
la peau, et une apparence de peau 
d’orange ». « Le traitement a énormé-
ment soulagé mes symptômes. J’ai 
ressenti immédiatement une amélio-
ration de la circulation. Cet été, j’ai pu 
commencer à porter des shorts et des 
jupes courtes sans être mal à l’aise. »

Pour Charina, le résultat a été dura-
ble. Depuis le traitement, sa cellulite a 
disparu et ne s’est plus réinstallée.

Une valeur sûre
Une peau lumineuse et claire, des 

cuisses lisses, une réduction de la cel-

lulite – ce sont là les nombreuses pro-
messes des thérapies laser.

Oprah.com a fait un examen d’un 
produit laser qui utilise la même idée 
fondamentale que la méthode GLG – 
chauffer les graisses jusqu’à ce qu’el-
les fondent et les renvoyer dans le 
système lymphatique pour un drai-
nage.

Après le reportage de W5 diffusé le 
mois derniers sur la dramatique utili-
sation du laser non réglementée et 
d’une épidémie cachée de blessu-
res causées par le laser, vous réfl é-
chirez  peut être à deux fois avant de 
vous lancer.

Même si la GLG prend beaucoup 
plus de temps que les thérapies au 
laser, elle est tout à fait naturelle car il 
s’agit d’appliquer de longues séances 
de massage et avec des ingrédients 
naturels pour obtenir au fi nal des 
résultats similaires, sinon meilleurs.

A. F
.

* La Guérison Lymphatique Graff 
(GLG) utilise un mélange de toutes 
les fragmentations de graisse natu-
relle qui sont absorbées par la peau 
avec un drainage lymphatique agres-
sif pour aider les parties engorgées du 
système lymphatique qui ne circulent 
pas correctement

Pour en savoir plus : 
www.bodyone.ca.

Notre vie nous entraîne à ne pas 
manger toujours correctement, 

à consommer des produits toxiques 
et ce, souvent bien malgré nous. La 
sédentarité accentue la situation car 
lorsqu’on ne bouge pas beaucoup, 
la circulation sanguine et lymphati-
que fonctionne au ralenti et les toxi-
nes s’éliminent moins bien. C’est 
pourquoi de plus en plus de méde-
cins naturopathes conseillent de sui-
vre une cure de « désintoxication » 
au printemps et en automne.

Il existe des plantes, des vitami-
nes, des algues et des oligoéléments 
qui aident le corps à éliminer les toxi-
nes. Mais nous n’en parlerons pas ici. 
Nous allons aborder les jeûnes. Il y a 
le jeûne complet : on ne mange rien, 
on boit de l’eau et on pratique des 
activités physiques. C’est un jeûne 
qui doit impérativement être suivi 
sous surveillance médicale. En Alle-
magne et en Russie, des hôpitaux se 
sont spécialisés et soignent certaines 
maladies avec d’excellents résultats. 

Les cures drastiques comme la 
cure de citron, piment et sirop d’éra-
ble par exemple ne devraient plus 
être pratiquées telles quelles. Rappe-
lons qu’un jeûne ne fait pas maigrir. 
Un jeûne permet à l’organisme de se 
reposer, de se nettoyer pour repar-
tir en pleine forme. Cette technique 
est utilisée depuis la nuit des temps 
et se fait spontanément lorsqu’on est 
malade par exemple. Mais se priver 
de nourriture en continuant à vivre 
normalement nous met en danger. 
Notre corps s’affaiblit, nous man-
quons de concentration, ce qui peut 
nous amener à avoir un accident ou 
à être moins effi cace dans notre tra-
vail. La privation alimentaire pro-
voque facilement des compulsions 
alimentaires et lorsque le jeûne est 
fi ni, les bienfaits obtenus sont réduits 
à néant. 

Voici plusieurs jeûnes proposés par 
Doris Gattari-Meyer de Nutricoach. 
Elle conseille de les suivre sur dix 
jours ou dix dimanches. Si vous fai-
tes la cure de dix dimanches, vous ne 
prenez que ce qui est prescrit dans 
la cure le dimanche et mangez léger 
la semaine. Si vous faites la cure sur 
dix jours, le matin vous mangez des 
fruits, à midi des légumes avec une 
viande blanche ou un poisson. Ne 
pas boire d’excitant comme le thé 
ou le café, ni d’alcool ou de boisson 
sucrée mais boire beaucoup d’eau et 
des tisanes, éviter la fumée et ne pas 
oublier de vous bouger.

Cure de poireaux
Préparez un bouillon sans sel à 

base de poireaux avec éventuelle-
ment quelques navets ou du fenouil 
pour donner du goût. Réservez les 

légumes pour les manger avec votre 
poisson par exemple et buvez le jus. 
Cette cure est diurétique, riche en 
vitamine C et E, en provitamine A, 
potassium, calcium, fer, magnésium 
et a un effet antioxydant. 

Cure de jus de légumes
Le jus se prépare à la centrifugeuse 

ou s’achète déjà préparé (Biotta). 
Préparation : jus de carotte ou bette-
rave ou fenouil pour moitié. À cela on 
ajoute du céleri, du concombre, des 
navets, du chou, des courgettes, du 
radis noir : variez pour ne pas vous 
lasser et profi ter des bienfaits de cha-
que légume. Vous pouvez y ajouter 
du jus de pissenlit, d’ortie, de prêle, 
de bouleau, d’artichaut. Coupez avec 
de l’eau si c’est trop fort et consom-
mez-le tout de suite. C’est un excel-
lent dépuratif régénérant. 

Cure de choux
À consommer impérativement 

cru, en jus avec un peu de citron, 
en salade, fi nement coupé avec un 
bouillon versé dessus. Utilisez sur-
tout le chou frisé au goût moins pro-
noncé. C’est un excellent diurétique, 
un puissant revitalisant. Le chou est 
vermifuge, microbicide, il nettoie les 
intestins, lutte contre la fatigue et revi-
talise les tissus cutanés. Il est riche 
en oxydases actives, en vitamine A, 
B1, B2, C, PP, K, U, provitamine A, 
phosphore, calcium, potassium, fer, 
iode, soufre, magnésium, cuivre et 
chlorophylle.

Cure de riz
Il s’agit plutôt d’une mono-diète. Uti-

lisez uniquement du riz complet bio. 
Laver le riz et laisser tremper 8 heu-
res 1 volume de riz pour 3 volumes 
d’eau pure si possible. Puis cuire 30 
à 40 minutes en ajoutant des épices 
comme le curcuma, la muscade, le 
thym, la sauge, la cannelle. Une fois 
cuit, saler et ajouter des herbes fraî-
ches ainsi que de l’huile de qualité en 
mélange (20% olive, 30% colza, 20% 
courge, 20% tournesol, 10% noix). Il 

peut être consommé froid ou chaud. 
Conserver au réfrigérateur. Boire 
beaucoup d’eau ou de tisanes. C’est 
effi cace contre la constipation. Ainsi, 
en cas de forte constipation, prenez 
une cuillère du mélange d’huile le 
soir. On commence à sentir les effets 
après 5 jours. C’est une cure facile à 
suivre, elle nettoie le corps et est utile 
en cas d’accumulation de problèmes 
et qu’on ne sait pas par où commen-
cer. 

Cure de petit-lait Molkosan 
Vogel

Diluer 20 ml de petit-lait dans 2 dl 
d’eau, de tisane ou de jus de fruit. À 
consommer le matin ou réparti sur 
la journée pendant 25 jours environ. 
Il faut privilégier une alimentation 
légère et pas de boisson excitante. Il 
contient du petit-lait des Alpes suis-
ses déprotéiné et concentré, de 
l’acide lactique fermenté, du potas-
sium. Une étude menée en Hollande 
sur 430 femmes sélectionnées pour 
divers problèmes digestifs a démontré 
les effets rapides et visibles de cette 
cure. Elle diminue nettement les dou-
leurs d’estomac, l’estomac ballonné, 
l’acidité, les ballonnements, les cram-
pes intestinales, le goût désagréable 
dans la bouche, la constipation ou les 
selles molles. 

Il existe bien d’autres cures. L’im-
portant est de ne pas aller à l’ex-
trême. Une cure permet de reposer 
l’organisme, de le fortifi er. Il n’est 
pas question de le stresser, n’oubliez 
pas : « Le mieux est l’ennemi du 
bien  ». 

CATHERINE KELLER 
AVEC NUTRICOACH

Doris Gattari-Meyer
Nutrithérapeute diplômée – Agréée 
ASCA
7, Route de Loëx (2e)
1213 Onex
Tél/fax/rép. 022 / 792 53 79
www.nutricoach.ch
info@nutricoach.ch

La plupart des gens savent que 
les rayons ultraviolets du soleil 

peuvent être dommageables pour 
la peau, mais trop peu de gens 
réalisent que ces mêmes rayons 
peuvent être néfastes pour les 
yeux et provoquer une perte de 
vision permanente. Encore moins 
de personnes savent que les yeux 
de leurs enfants sont aussi à ris-
que.

« Au fi l du temps, les rayons 
ultraviolets ont un effet cumulatif 
et peuvent provoquer des mala-
dies oculaires, et même causer 
une importante perte de vision », 
explique Keith Gordon, Ph.D., 
vice-président, Recherche à 
INCA, (institut national canadien 
pour les aveugles). « INCA diffuse 
ce message depuis des années, 

mais de nombreuses personnes ne 
se rendent toujours pas compte que 
les enfants ont aussi besoin de proté-
ger leurs yeux contre les dangers des 
rayons UV. »

Selon M. Gordon, les enfants ont 
particulièrement besoin de protec-
tion, puisque leurs tissus oculaires 
sont plus sensibles aux dommages 
causés par le soleil, et qu’ils passent 
généralement plus de temps à l’exté-
rieur que les adultes. Une exposition 
excessive aux rayons UV a été asso-
ciée au développement de la dégé-
nérescence maculaire liée à l’âge 
(DMLA), de cataractes et d’autres 
maladies oculaires. Voilà pourquoi il 
n’est jamais trop tôt pour faire porter 
des lunettes de soleil aux enfants.

Keith Gordon affi rme qu’il est tou-
tefois possible d’adopter des mesu-

res pour aider à prévenir la perte de 
vision causée par les rayons UV.

« La meilleure ligne de défense 
pour les enfants et pour les adultes 
consiste tout d’abord à se procurer 
une bonne paire de lunettes de soleil 
offrant au moins 99 % de protection 
contre les rayons UVA et UVB », dit-il. 
« Ensuite, il est important de noter 
que ces lunettes doivent être portées 
toute l’année, même par temps nua-
geux, car les rayons UV sont toujours 
présents. »
WWW.LEDITIONNOUVELLES.COM

Pour en savoir plus sur la protec-
tion contre les rayons ultraviolets et 
pour savoir comment vous pouvez 
changer les choses en participant à 
la campagne Lunettes en fête, visitez 
le site www.lunettesenfete.ca.

Les thérapeutes en massage développent un système unique de 
drainage lymphatique (2e partie)

L’édition Nouvelles

Le système lymphatique est formé de capillaires et de vaisseaux qui 
transportent la lymphe, un constituant de l’appareil circulatoire et du 
système immunitaire.

Photos.com

Faites une cure de printemps

Photos.com

Une cure de jus de fruits, une « détox » régénérante.

Protéger les yeux de vos enfants 
contre les UV

Les enfants ont particulièrement besoin de protection, puisque leurs tissus oculaires sont plus 
sensibles

The Epoch Times ● 1 – 15 MAI 2012 1313SantéSantéwww.lagrandeepoque.com



Un choix des producteurs 
pour réduire les pertes 
fi nancières

Le cinéma regorge de fi lms où il 
est question d’élections ou de pou-
voir politique. Les scénaristes sont 
friands de ce type de thème, les pro-
ducteurs ne demandent pas mieux, 
car souvent le fi lm retrace une bataille 
dans laquelle il ne sera pas indispen-
sable d’habiller les mots d’atours coû-
teux ou de réaliser des mouvements 
de caméra compliqués, comme dans 
les grands classiques décrivant la 
conquête de Rome puis sa chute 
nécessitant des milliers de fi gurants 
et une équipe importante faite de cen-
taines de techniciens. Car les produc-
teurs n’arrivaient pas à maîtriser des 
budgets de fi lms comme Ben-Hur de 
William Wyler (1959), Spartacus de 
Stanley Kubrick (1960) ou Cléopâtre 
de Joseph Mankiewicz (1963) qui pro-
voqua la faillite de la Twentieth Cen-
tury Fox.

Le cinéma politique est un cinéma 
de pouvoir où souvent, des élections 
sont  mises en scène. Ces histoires 
politiques où interviennent des élec-
tions sont devenues pour Hollywood 
une manne de bénéfi ce, car les 
moyens nécessaires sont plus modes-
tes que les fi lms à grands spectacles.

La conquête
Il est signifi catif de constater que les 

fi lms traitant des élections sont de plus 
en plus proches de la réalité et collent 
à l’actualité. Le 11 mai 2011, qua-
tre ans presque jour pour jour après 
l’élection de Nicolas Sarkozy, un fi lm 
revient sur la campagne qui l’a porté 
au pouvoir, La conquête de Xavier 
Durringer (2011). Il fait réfl échir sur les 
moyens utilisés pour arriver effi cace-
ment à conquérir le pouvoir. La séduc-
tion est ici utilisée plus que la raison.

Il faut noter que c’est la première 
fois en France qu’un président en 
exercice devient le héros d’un fi lm. La 
conquête est interprétée par Denis 

Podalydès qui construit un person-
nage plus vrai que nature. L’acteur a 
étudié l’image du chef de l’Etat dans 
tous les détails : il a incarné ce per-
sonnage sans jamais exagérer et glis-
ser vers la caricature. Nicolas Sarkozy 
est montré, grâce à cet acteur excep-
tionnel, comme un homme obsédé 
par le pouvoir, colérique, pétaradant 
lorsqu’il n’est pas satisfait. Il se révèle 
mégalomane : « Je suis une Ferrari, 
quand vous ouvrez le capot ». Le fi lm 
exprime et souligne que les mots choi-
sis par le président ne sont pas inno-
cents, il choisit de parler d’une Ferrari 
mais pas d’une Clio de chez Renault. 
Il déploie une vulgarité incompatible 
avec le statut de président de la Répu-
blique. 

Les fi lms sur les élections sont sou-
vent en harmonie avec la politique 
qu’il s’agisse d’élections présidentiel-
les ou syndicales.

Les agences de communi-
cation 

Il est admis aujourd’hui qu’aucun 
prétendant à des fonctions importan-
tes ne peut se passer d’agences de 
communication qui, au-delà de la pro-
pagande, tentent de faire passer, par 
des moyens techniques détournés, 
l’information que l’homme politique 
désire faire passer dans l’opinion.

Hénaut Président de Michel Mul-
ler (2012) conte les déboires d’un petit 
candidat à la présidentielle qui pense 
arriver à être le troisième homme du 
premier tour. Ses conseillers en com-
munication lui font avaler des cou-
leuvres qu’il rejette d’abord puis qu’il 
accepte, face à des perspectives de 
réussites. Olivier Gourmet dépasse le 
cadre de son texte par la prise en main 
de son rôle. Le fi lm parvient à décrire le 
dérisoire de cette situation hors norme 
que constitue l’élection d’un homme 
qui aura un pouvoir exorbitant, tel un 
monarque d’un autre temps aidé par 
les institutions. Il fera ce qu’il voudra 
et souvent, pas de façon démocrati-

que. Ainsi l’humeur primera parfois 
plus que la raison, c’est ce qu’a mon-
tré aujourd’hui l’étude des pouvoirs 
qui a tendance à prouver que les can-
didats naviguent souvent loin « d’une 
idée talentueuse de la démocratie ».

L’Exercice de l’Etat de Pierre 
Schoeller (2011) avec Olivier Gour-
met décrit de façon pertinente, avec 
force et détails au niveau de l’obser-
vation, le quotidien du ministre des 
Transports. Aucun point n’est laissé 
au hasard. L’auteur décrit comment le 
pouvoir se redresse chaque jour après 
avoir essuyé des déconvenues ou 
des contrariétés de la part des oppo-
sants. Le fi lm décrit les stratégies uti-
lisées par les uns et les autres, sans 
se soucier pour autant du point essen-
tiel pour lequel ils ont été élus : le sujet 
de leur action. Il semblerait que le fi lm 
décrive des hommes et des femmes 
hors du commun dont la préoccupa-
tion première est de naviguer au-des-
sus de la mêlée. Il y a néanmoins, et 
cela est bien décrit, une solidarité des 
décideurs qui savent très bien depuis 
leur prise de fonction qu’il ne faut pas 
« cracher dans la soupe » : le pou-
voir est le pouvoir et il faut le respecter 

pour continuer à s’y hisser toujours un 
peu plus haut. Il y a d’emblée dans le 
discours sur le pouvoir, que Machiavel 
lui-même ne nierait pas, la conscience 
de la fl uctuation du pouvoir. Il ne passe 
qu’une seule fois, il faut le saisir où y 
renoncer défi nitivement.

Votez McKay
Les États-Unis produisent des fi lms 

sur la politique sans pour cela négli-
ger le côté spectaculaire. Là aussi les 
élections permettent de montrer des 
spectacles issus de fêtes indispen-
sables pour que les candidats puis-
sent communiquer avec « le peuple ». 
Dans Votez McKay (The Candidate) 
de Michael Ritchie (1972), avec Robert 
Redford et Peter Boyle, Bill McKay est 
un jeune avocat libéral réputé pour 
son intégrité. Il se présente à l’élection 
de l’État de Californie.

Ce fi lm met en scène des hommes 
de pouvoir obsédés par les immenses 
possibilités matérielles qui s’ouvrent à 
eux. Pris dans leurs certitudes, ils ne 
peuvent pas s’imaginer un seul ins-
tant que leurs postes de pouvoir puis-
sent leur être ravis par des hommes 
honnêtes dont les buts, avoués et sin-
cèrement réels, sont de constituer une 
communauté heureuse et riche qui 
pourra avoir accès à des décisions 
importantes pour le bien commun et 
non plus individuel comme c’est sou-
vent le cas.

Le fi lm de Michael Ritchie brille par 
son côté documentaire qui lui donne 
une réelle crédibilité. Les personnages 
sont parfois fi lmés, comme s’il s’agis-
sait d’un tournage avec une caméra à 
l’épaule.

Les fi lms font partie de nos rêves, 
ils se déclenchent dans nos esprits 
et stimulent nos émotions longtemps 
après avoir été visionnés. Ils servent 
de modèles actifs et s’ajoutent à nos 
pensées pour constituer un puzzle qui 
peut nous permettre de faire nos pro-
pres mises en scène sans utiliser de 
pellicules, ou de « défi lement numé-

rique ». Nos fantasmes opèrent dans 
certaines réalités et prennent souvent 
un statut d’absolue authenticité.

La violence pour exister, 
Taxi Driver

En 1976, Martin Scorsese tourne 
Taxi Driver qui contient toute une par-
tie de l’histoire que traverse l’Améri-
que, d’abord les élections, la morale, 
la violence, le souvenir de la guerre 
du Vietnam qui continue de faire des 
victimes même psychologiques. Pour 
exprimer ou expulser tout cela, sans 
dommage, il fallait un fi lm où il était 
possible de parcourir tous les pro-
blèmes évoqués. Taxi Driver (1976) 
est l’histoire d’un chauffeur de taxi de 
New York. Robert de Niro accepte le 
rôle que lui propose Martin Scorsese 
et de diminuer son salaire de 35.000 
dollars, alors que pour Un Pont trop 
loin (1977) de Richard Attenborough, 
avec Robert Redford, on lui proposait 
un cachet cinq fois plus important. Il 
va sans dire que le rôle de Travis 
Bikle est passionnant. Il est l’éma-
nation tout en nuance du destin d’un 
Américain rescapé d’une guerre dont 
il ne savait rien, mais qui l’a déséqui-
libré et transporté par la suite dans 
une société dont il ne maîtrise rien et 
surtout pas l’amour pour une femme. 
C’est un homme blessé. Travis, après 
son épreuve dans les marines, ne 
peut plus dormir et croise une jeune 
femme, belle, cultivée et rusée, Betsy, 
interprétée par Cybill Shepherd. Cette 
jeune femme est l’assistante du séna-
teur Palantine. Travis, le chauffeur de 
taxi, aimerait sortir avec Betsy y par-
vient, mais néglige sa relation par 
manque de réfl exion. Il n’arrive pas à 
se concentrer.

Il pense un moment à la politique 
grâce au sénateur Charles Palan-
tine qu’il veut aider, pour séduire 
et  conquérir Betsy. Il veut assassi-
ner le sénateur, se remémorant sans 
doute l’attentat de Kennedy dont il a 
le souvenir, mais n’y parvient pas et 

jette son dévolu sur de petits truands 
qui séquestrent une jeune prostituée 
de 12 ans, interprétée par Jodie Fos-
ter. Le scénario écrit par Paul Schra-
der est autobiographique : sa copine 
l’avait quitté et il broyait du noir, il était 
allé voir des fi lms pornos et se pas-
sionnait pour les armes à feu.

La jeune prostituée est sauvée. Le 
fi lm au travers de Travis signifi e clai-
rement l’impuissance de la police 
devant ces manquements à la morale 
et à la sécurité fondamentale : laisser 
les enfants dans les mains des exploi-
teurs de sexe pour en tirer du profi t. 
De Niro va utiliser ce qu’il a appris à 
la guerre pour réhabiliter son âme per-
due sur les champs de bataille, il va 
faire de la politique et se faire élire par 
le public pour de bonnes actions et de 
bonnes raisons. Il va se faire plébis-
citer. Palantine ne cesse de dire qu’il 
va donner le pouvoir au peuple en se 
disant  « je suis le peuple ».

Robert de Niro, Travis Bikle, va 
inverser la vapeur et prendre le pou-
voir par les armes pour sauver les 
enfants et leur restituer tout ce à quoi 
ils ont droit : le rêve, la liberté et l’aven-
ture. Charles Palantine ne sera pas 
élu. Son programme n’était pas assez 
convaincant. Peut-on attendre cela de 
la politique et des politiciens ? Seul le 
cinéma et ses fi lms créatifs pourraient 
le dire. 

Refl ets de nos sociétés, images de 
nos vies, le cinéma restitue tout ce qui 
est illisible.

ALAIN PENSO

Alain Penso est historien et jour-
naliste de cinéma. Il a dirigé la revue 
Cinéma des événements. Documen-
tariste, il tourne des fi lms ethnolo-
giques, notamment sur Salonique. 
Il a publié la première biographie de 
Patrick Dewaere (Patrick Dewaere, 
collection Têtes d’affi che). Directeur 
du festival international, Colombe d’or, 
du jeune cinéma.
apensodelavega@gmail.com
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Les élections au cinéma

La Conquête de Xavier 
Durringer (2011) : Les électeurs 
ont-ils des idées fi xes ?
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CHRONIQUE D’UN OBSERVATEUR DU 7e 

Cima da Conegliano au musée du Luxembourg

Le musée du Luxembourg expose un maître de la Renaissance avec Cima 
da Conegliano, maître de la Renaissance vénitienne jusqu’au 15 juillet 
2012. 

Giovanni Battista Cima dit Cima da Conegliano (1459-1517) est un peintre 
qui représente une fi gure importante du Quattrocento et qui a contribué à l’es-
sor de la peinture vénitienne. Il fut aussi celui qui apporta des innovations dans 
l’art sacré, avec une prédilection pour ses déclinaisons de Saint Sébastien. Il 
est connu pour la précision, la richesse des décors et l’élégance globale qui 
émanent de son œuvre, mais aussi pour sa vision humaniste. C’est certaine-
ment cette rigueur, faite de précision, d’équilibre et de raffi nement de la repré-
sentation religieuse qui fi t de Cima un peintre qui sut inspirer de grands artistes 
tels Le Titien (1488-1576) ou encore Lorenzo Lotto (1480-1556). 

Musée du Luxembourg, 19, rue de Vaugirard 75006 PARIS, du mardi au 
dimanche.

Ci
Le musée Jacquemart-André vu autrement

La fête des enfants sera célébrée le 13 mai au musée Jacquemart-André, avec une entrée gratuite pour tous les visiteurs de moins de 17 ans. Cette fête des enfants a été créée il y a sept ans par la Fondation Culturespaces avec pour mission de mettre à la portée des enfants l’art et la culture ainsi que le patrimoine. « Elle a initié le pro-jet ‘Invités d’honneur chez les Jacquemart-André’ afi n de présenter le Musée Jacquemart-André et sa collection à des enfants éloignés de l’offre culturelle. »Les visites privilèges au musée Jacquemart-André : prendre son petit-déjeuner au salon de thé et bénéfi cier d’une visite privée du Musée Jacquemart-André. Telle est l’une des offres privilèges du musée. Vous pouvez ainsi visiter d’une façon différente ce lieu édifi é à la fi n du XIXe siècle.
Musée Jacquemart-André, 158 boulevard Haussmann, 75008 Paris

Le Japon au Salon d’acclimata-
tion

Le jardin japonais au jardin d’acclima-
tation est visible jusqu’au 8 mai. Une façon 
différente de voir le Japon. Ce pays, qui 
allie modernité, tradition et dynamisme éco-
nomique, nous est présenté à l’aide d’une 
cinquantaine de stands. Du théâtre No à 
la cérémonie du thé, en passant par des 
concerts de shanshin (le luth japonais), le 
Japon n’aura plus de secrets pour vous. Par 
ailleurs, le 5 mai, la fête des Koïnoboris nous 
montrera comment on fête les enfants dans 
ce pays.

Jardin d’acclimatation, avenue du Mahatma 
Gandhi, 75016 Paris

Opéras, théâtres, expositions. Les coups de cœur de la rédaction

EDWIGE ANSHA

uu SaSaloloonnn dd

►
  S

OL
UT

IO
N 

DU
 N

UM
ÉR

O 
PR

ÉC
ÉD

EN
T 

 ◄

►
 S

UD
OK

U 
◄

►
 M

O
TS

 C
RO

IS
ÉS

 ◄

2 4

7 1 9 4 6 2

4 6 7 3 9

3 4 2 7

7 3

6 5 8 2 4

9 2 8

9 6

5 8

Horizontalement  

1 - Autoritaires   2 - Pratiques.   3 - Négation. 
Impureté.   4 - Disputent.   5 - Il gonfl e les tissus.   
6 - Contracte. Passé.   7 - Radon. Déplumés. 
Ignorant.   8 - Pays. Déploient.   9 - Fatiguée. 
Agglomération disparue.   10 - On. Meurtrière.   
11 - Repartir.   12 - Tords. Grognasse. 

Verticalement

1 - Décore le corps. Cordage.   2 - Enormes.   
3 - Frustre. Campés.   4 - Bout de fruit. 
Pénible. La moitié de tout.   5 - Pis. 
Nécessiteux. Employer.   6 - Protège 
l’anonymat. Querelles. Infi nitif.   7 - Récoles. 
Pinte.   8 - Existe vraiment. Refus. Elégant.   
9 - Pelé. Jarre.   10 - Titre de paiement. 
Chausson. Faculté.   11 - Regimbes. 
Imberbes.   12 - Fatigue. Violent. 

I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII

1

2 ▀ ▀
3 ▀ ▀ ▀
4 ▀ ▀ ▀
5 ▀ ▀ ▀ ▀
6 ▀
7 ▀ ▀ ▀
8 ▀
9 ▀ ▀

10 ▀ ▀
11 ▀ ▀
12 ▀

8 7 6 2 3 4 5 9 1

1 4 3 9 5 8 6 2 7

5 9 2 1 7 6 3 4 8

6 1 7 4 2 3 8 5 9

4 2 9 7 8 5 1 6 3

3 5 8 6 1 9 2 7 4

7 3 5 8 4 2 9 1 6

2 6 4 3 9 1 7 8 5

9 8 1 5 6 7 4 3 2

I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII

1 E R U B E S C E N C E S
2 V A S I S T A S ▀ O ▀ P
3 ▀ S E ▀ T ▀ S T U D I O
4 ▀ S E V E R E ▀ S E N T
5 S U ▀ R ▀ U S E E ▀ O S
6 O R B I T E ▀ T R O U ▀
7 M E U L I E R E ▀ V I T
8 N E ▀ L T ▀ I S B A ▀ H
9 O S S E U S E ▀ E L U E

10 L ▀ O ▀ B ▀ U R N E ▀ ▀
11 E N T R E E S ▀ E S T E
12 S U S U R R E N T ▀ V S

musée



Sun Bin (316 av. J.- C.) a été consi-
déré comme l’un des plus distin-

gués stratèges de l’histoire militaire 
après Sunzi (aussi connu sous le 
nom de Sun Tzu - 544–496 av. J.- C.) 
par de nombreux étudiants, pourtant 
la controverse existait de savoir s’il 
était un descendant direct de Sunzi. 
Son nom Bin, associé à un ancien et 
cruel châtiment, refl était sa pénitence 
d’homme talentueux de la période 
des Royaumes combattants.

Dès le début de ses études, le 
talent de Sun a été pressenti par son 
condisciple. Pang Juan, qui rêvait 
d’être le meilleur général stratège 
militaire, était conscient du don spé-
cial de Sun. 

Pour s’assurer que personne ne 
pourrait rivaliser avec lui, après être 
devenu un général plusieurs années 
plus tard dans le royaume de Wei, 
Pang Juan prépara un coup monté 
contre Sun venu l’aider. Il l’encercla 
rapidement et l’accusa de trahison. 
Sun fut puni et on lui coupa les rotu-
les. Un tel handicap pouvait le priver 
de toutes ses chances de devenir un 
général à cette époque : ainsi Sun fut 
maintenu dans l’ombre par l’hypo-
crisie de Pang Juan après avoir été 
isolé de l’extérieur.

Après avoir découvert la vérité, 
Sun réussit fi nalement à s’enfuir du 
royaume avec l’aide du royaume 
de Qi. Il a été accueilli avec courtoi-
sie par le général Tianji et a, pour la 
première fois, pu montrer ses talents 
dans une légendaire course de che-
vaux, lors d’un pari.

Dans cette fameuse course de che-
vaux opposant le général et le roi de 

Qi, les chevaux étaient aussi clas-
sés en trois catégories, la première, 
la moyenne et l’inférieure. La per-
sonne qui remportait le plus de vic-
toires dans toutes les catégories 
était déclarée vainqueur. Sun Bin 
élabora une stratégie pour le géné-
ral qui consistait à inverser l’ordre 
de ses chevaux en faisant concourir 
les chevaux de catégorie inférieure 
du général contre ceux de première 
catégorie du roi, ceux de la première 
catégorie du général contre ceux de 
la moyenne du roi et les chevaux de 
moyenne catégorie du général contre 
ceux de la catégorie inférieure du roi. 
Le général remporta tous les paris de 
ce jour-là et le roi fut grandement sur-
pris par la stratégie de Sun Bin. Par 
la suite, le roi nomma Sun Bin géné-
ral et conseiller en chef

Cet évènement fut traduit plus tard 
par un proverbe chinois : « la straté-
gie de course du général Tianji », qui 
conseille aux personnes de savoir 
tirer avantage du fait de rivaliser avec 
les faiblesses de l’adversaire pour 
gagner une plus grande faveur.

Le rachat de Sun Bin a été complet 
lors de deux batailles mémorables 
dont les noms ont été gravés dans 
l’histoire militaire chinoise.

La première bataille commença 
lorsque le général Pang Juan, son 
vieux rival, leva une grande armée 
pour assiéger le royaume de Zhao. 
Pour aider le royaume de Zhao 
avec la petite armée de Qi, Sun Bin 
conseilla au général Tianji d’assié-
ger la capitale de Wei pour secourir 
Zhao, car toutes les troupes d’élite 
de Wei étaient absentes. Par ailleurs, 

Sun Bin affi na son plan en envoyant 
tout d’abord des petites troupes, de 
faible puissance, pour attaquer les 
importantes bases militaires de Wei, 
pour les pousser à la défaite et ren-
forcer ainsi l’arrogance du général 
Pang, pour par la suite utiliser des 
troupes d’élite et attaquer la capitale 
de Wei.

Pang hâta la retraite de son armée 
pour défendre sa capitale quand il 
réalisa la situation. Son armée fut 
prise en embuscade à mi-parcours 
par Sun Bin et subit d’énormes per-
tes dues à l’épuisement et à la mau-
vaise préparation.

« Assiéger Wei pour secourir 
Zhao », ou la tactique de soulager les 
assiégés en assiégeant la base des 
assiégeants, a été répertoriée comme 
deuxième des 36 stratégies des clas-
siques de l’histoire militaire chinoise. 

La seconde bataille, la fi nale entre 
Sun Bin et Pang Juan, survint treize 
ans plus tard. Quand le roi de Wei 
commanda à Pang Juan d’assié-
ger un autre royaume, le royaume 
de Han, avec sa grande armée, Sun 
Bin attaqua sa base avec à nouveau 
une petite armée. Ayant tiré profi t 
de sa dernière leçon, Pang retourna 
à la capitale, mais avec des troupes 
bien préparées. Aussitôt, l’armée de 
Sun Bin se réfugia dans le royaume 
de Qi. Pour se venger de sa dernière 
défaite, Pang demanda à son armée 
de poursuivre Sun Bin. 

Cette fois, Sun Bin mit en place 
une nouvelle stratégie de « diminu-
tion des feux ». Il demanda à son 
armée de réduire tous les jours les 
feux de camp et de cuisiner sur de 

nombreux réchauds. Quand le géné-
ral Pang remarqua cela, il fut tenté de 
croire que la moralité de l’armée de 
Sun était en train de chuter et qu’une 
grande partie des soldats avait démis-
sionné. Pensant que Sun était désa-
vantagé et avançait lentement, Pang 
fut impatient de le capturer. Ainsi il 
prit une petite troupe d’élite pour par-
tir à sa poursuite.

Sun Bin estima que les troupes per-
sonnelles de Pang arriveraient dans 
une vallée étroite à la nuit tombée, 
un parfait endroit pour une embus-
cade. Il ordonna à ses soldats d’ins-
crire sur un gros tronc d’arbre proche 
de la route après avoir retiré les écor-
ces, les mots suivants : « Pang Juan 
mourra ici », et d’abattre tous les 
autres arbres en les laissant un peu 
partout sur la route. Ensuite il ordonna 
à tous les archers de se camoufl er à 
proximité et d’être prêts à tirer toutes 
leurs fl èches au premier signe de feu 
à proximité du gros tronc d’arbre.

Quand le général Pang Juan arriva 
sur la place et alluma une torche pour 
lire le message inscrit sur l’arbre, des 
centaines de fl èches arrivèrent sur 
lui. Gravement blessé et sachant que 
son destin avait été scellé, Pang se 
suicida à l’aide de son épée, à côté 
de l’arbre.

Par la suite, Sun Bin quitta l’ar-
mée, écrivit son ouvrage Le Traité 
militaire de Sun Bin et enseigna dans 
un endroit retiré, à des disciples triés 
sur le volet. Son livre a été consi-
déré comme une étude de valeur et 
un complément important au texte de 
Sunzi L’Art de la guerre.

DAVID WU

Selon la tradition, la culture 
traditionnelle chinoise a été 
accordée par les dieux et a une 
très longue histoire. Ainsi, le 
peuple chinois met l’accent sur 
la « cultivation » de la moralité 
et considère l’intégrité morale et 
la confi ance comme l’élément 
le plus fondamental de la 
« cultivation » morale.

Dans le processus du ciel et de 
la terre ayant donné naissance 
à toutes choses et nourri tou-

tes choses, les anciens Chinois ont 
vu les caractéristiques d'authenti-
cité et de non-duplicité. Ils ont appelé 
cette caractéristique « intégrité » 
ou « honnêteté ». Ils insistent sur le 
fait que les êtres humains devraient 
rechercher l’intégrité morale et être 
en accord avec les principes céles-
tes. Dans la structure du caractère 
chinois pour « confi ance » (prononcé 
« xin »), on peut voir que ce caractère 
est une combinaison de deux carac-
tères, « humain » (prononcé « yen ») 
et « les mots de l'homme » (pro-
noncé « yan »). De ce fait le carac-
tère chinois « confi ance » signifi e que 
«les mots de l’homme sont dignes de 
confi ance ». En conséquence, dans 
la culture chinoise nous trouvons les 
proverbes suivants concernant la 
« confi ance » : « Une promesse équi-
vaut à mille onces d’or », « Les pro-
messes doivent être tenues et l’action 
doit être résolue » et « Une promesse 
donnée ne peut pas être retirée une 
fois faite », etc. Il y a de nombreuses 
histoires d’anciens Chinois honnêtes, 
dignes de confi ance et tenant leurs 
promesses.

Par exemple, Confucius enseignait 
à ses élèves à avoir une telle attitude 

envers l’apprentissage et la connais-
sance. « Ce que vous connaissez, 
vous le connaissez, ce que vous ne 
connaissez pas, vous ne le connais-
sez pas », c'est-à-dire que la véritable 
connaissance est de reconnaître ce 
que nous savons et d’admettre ce que 
nous ne savons pas. On ne devrait 
pas être présomptueux et on devrait 
rester humble. Les actes devraient se 
conformer aux paroles et « un homme 
de bien considère comme une honte 
de laisser ses mots dépasser ses 
actes ». Selon Lunyu (Analectes de 
Confucius) quand Confucius parlait 
de la façon dont une personne se for-
geait ou traitait les autres, il a men-
tionné à maintes reprises la notion de 
« confi ance » : « Un individu ne peut 
pas se construire sans honnêteté et 
confi ance ». En parlant du gouverne-
ment et de la nation, Confucius a pré-
cisé : « Une population ne peut être 
gouvernée sans confi ance ». Ainsi 
il estimait que la « confi ance » était 
encore plus importante que l’armée 
ou la nourriture.

Dans la dynastie Song du nord, 
alors que le jeune Fan Zhongyan 
(un célèbre érudit et Premier minis-
tre, qui avait une très haute moralité) 
étudiait encore à Suiyang, il connais-
sait un alchimiste. Un jour, l’alchi-
miste tomba gravement malade et 
demanda à quelqu’un d’aller chercher 
Fan Zhongyan. Il dit à Fan : « J’ai une 
recette secrète d’alchimie. Mon fi ls 
est encore jeune et je ne peux lui 
enseigner la technique de la tou-
che d’or. Je vais te la donner à gar-
der ». L’alchimiste enferma dans un 
paquet la recette secrète ainsi qu’un 
jin (environ une livre) de platine fabri-
qué au moyen de l’alchimie et remit 
le paquet à Fan, puis il mourut. Plu-
sieurs années plus tard Fan devint un 
fonctionnaire du gouvernement avec 

un rôle de critique et de conseiller. 
Il alla trouver le fi ls de l’alchimiste 
et lui dit : « Ton père avait la tech-
nique de la touche d’or. Quand il est 
décédé, tu étais encore très jeune et 
il m’a demandé de la garder secrète 
pour toi. Aujourd’hui tu es grand et je 
dois te la remettre ». Puis il sortit le 

paquet qui contenait la recette et le 
jin de platine et le remit au fi ls de l’al-
chimiste. La marque du sceau était 
encore intacte, ce qui prouvait que le 
colis n'avait jamais été ouvert.

Le fi ls de Zhongyan, Fan Chun-
ren, suivait également la volonté de 
son père. En gouvernant Luoyang, il 

apporta le bonheur à la communauté 
locale de par son intégrité morale et 
son honnêteté. Grâce à sa façon de 
gouverner, personne ne gardait quel-
que chose qu’il avait trouvé dans la 
rue et personne ne mettait une barre 
à sa porte pendant la nuit. Un jour sur 
la place Baisimapo, quand un vieil 
homme vint s’asseoir au soleil près 
d’un mur, quelqu'un s’approcha et lui 
dit : « Le veau jaune de votre famille a 
été volé ». En entendant le message, 
le vieil homme resta assis sans bou-
ger et sans dire un mot. Un moment 
plus tard, une autre personne vint lui 
parler à nouveau de la perte du veau. 
Le vieil homme lui dit tranquillement : 
« Vous n'avez pas besoin de le cher-
cher, quelqu’un a dû vouloir faire une 
blague et l’aura caché ». Des pas-
sants furent surpris et demandè-
rent à l’homme : « Monsieur, votre 
famille a perdu une vache. On vous 
le dit encore et encore, pourquoi ne 
vous en souciez-vous pas ? » Le vieil 
homme répondit avec un sourire, 
« Depuis que M. Fan vit ici, qui vou-
drait devenir un voleur ? Cela n'est 
pas possible ! ». Un moment plus 
tard, le veau était de retour comme il 
s'y attendait.

Il y a une autre histoire à propos 
d’intégrité morale et de confi ance 
appelée « Zhong Shiheng n’enfreint 
pas sa promesse faite à la popula-
tion de Qiang ». Zhong Shiheng était 
un célèbre général dans la dynastie 
Song du nord. Alors qu’il se rendait 
à la ville de Qingjian pour surveiller 
la frontière, il visita les tribus du peu-
ple Qiang à l’intérieur de la frontière. 
Nu-E, le chef de la tribu Niujia était 
têtu et vaniteux. De plus, il ne respec-
tait pas la réglementation locale de la 
dynastie des Song. Zhong Shiheng 
prit rendez-vous avec Nu-E. Zhong 
rendit visite à la tribu pour montrer 

qu'il se souciait des gens. Mais, de 
façon inattendue, il y eut une forte 
chute de neige dans la soirée ren-
dant diffi cile de voyager le jour sui-
vant. En outre, la tribu de Nu-E se 
trouvait dans des montagnes recu-
lées diffi ciles d'accès. Les serviteurs 
de Zhong essayèrent de le persuader 
de s’y rendre un autre jour. Toutefois, 
Zhong insista pour tenir sa promesse. 
Nu-E était sûr que Zhong ne viendrait 
pas, avec une telle neige. Étonnam-
ment, Zhong apparut. Depuis ce jour, 
Nu-E conçut de l’admiration pour 
Zhong. Nu-E rassembla rapidement 
ses gens pour qu’ils viennent écou-
ter les paroles de Zhong. Depuis lors, 
plusieurs tribus Qiang continuèrent 
à suivre Zhong. Comme l’armée de 
Zhong ne causait pas de problèmes 
à la population locale, elle gagna le 
cœur des gens et les relations étaient 
amicales. Les Qiang appelaient l'ar-
mée « l’armée de Zhong ». Plus tard, 
lorsque l'armée de Xixia, un Etat 
guerrier de la dynastie des Song, vint 
envahir le pays, les gens de Qiang 
avertirent immédiatement Zhong de 
l'invasion et ne ménagèrent pas leurs 
efforts pour aider l'armée de Zhong. 
Ainsi l’armée de Zhong gagna cha-
que bataille, ce qui permit le retour de 
la paix à la frontière.

L'intégrité morale et la confi ance 
sont les principes fondamentaux 
que l'on doit avoir en vivant dans 
une société. Ce sont des exigences 
essentielles de la nature humaine, 
des valeurs humaines, ainsi que des 
responsabilités de l'homme. Ce sont 
des vertus et ce sont d'autant plus 
des devoirs. L’ancien peuple chinois 
a souvent utilisé le critère de « l'ex-
trême honnêteté » pour se restrein-
dre, gérer les relations mutuelles et 
améliorer la moralité de la société. 

ZHIZHEN
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L’intégrité morale et la confi ance : une vertu et une responsabilité

Sun Bin, le stratège militaire le plus important de l’histoire chinoise 
après Sunzi.

Yeuan Fang/Epoch Times

Fan Zhongyan ( ), homme politique et lettré chinois de la 
dynastie Song (989-1052).
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Songes de portraits oubliés
Les oeuvres de David Kunzli nous regardent. Ces portraits dépouillés, rendus expressifs par un 
geste au fusain inspiré de techniques ancestrales, sont comme autant de dispositions d’esprit. 
Une connaissance de l’humain à méditer.

Devant sa toile de lin brut, le fusain navigue incertain, sur une mer encore à construire. Les mou-
vements vacillants du charbon décrivent un esprit en quête de stabilité, d’une pose juste où le 
rythme régulier, tel le souffl e d’un homme apaisé, s’impose de lui-même. Dessiner et peindre sont 
les deux activités qui l'accompagnent depuis l’enfance, à la seule différence qu’aujourd’hui, elles 
sont devenues des principes de vie. Tenter de raconter le visage d'un inconnu devient alors une 
discipline personnelle d'un travail sur soi et non le moi.

« Dans le silence, je me rappelle d'une vieille histoire ou celle d'un voyage. Je me perds consciem-
ment dans un dialogue qui petit à petit se réalise dans les interstices de mon support. Je balaye 
couche après couche ce qui n'est pas essentiel et découvre ce visage oublié...»

The Epoch Times vous invite à rencontrer David Kunzli au GMAC, 
place de la Bastille, Paris du 26 avril au 1er mai 2012.
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